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ACTE I. 

, d« pUii^pieJ ««te grtiii* jirli#*, ebet 
D«b Lrait. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ELTIRE. LTDIA. 

(E/rtf« «If ù$$iié, occvpe â un ourra^e de 
Dro^rie Lydia e$t debout et regarde avec 
impatience par la porte du fond,) 

LYIHA. 

Eersooae encore !.. . U ne vient pu I 
BLTUB. 

Calmc>toi I... 


LTDIA. 

Huit jonrsl... hait joars entiers, loin de 
nous!... m^baut petit pèrel 
ELVIRB. 

Que reax’to, mon enfant?... on n'est pas 
rami du prince et banqain' de b coar, sea- 
lecnem pour rbonneor qu’on y iroure... On 
a des deroirs ï remplir ; et si ton père est 
retenu la château d^Aranjuez, c'est qn’ap- 
paremment oo y a besoin de ses conseils, de 
scs services. 

LTDIA. .4 

Eb bien! moi, si j'avais rbonneor d'être 
oonseiUer ou ministre, après avoir rempK 
mes devoirs envers Sa Uajesté, je !ni tire** 
rais ma révérence et lui dirab: Sire, je 
vous aime et voos respecte infiniment; mab 
Tons comprenez, sire, j'ai nne femme et 


des enbnts qui soaffrent de mon absence, 
il faut bien qae j'aille les consoler un peu ; 
et sans attendre de réponse, je sauterais A 
cheval, et dans quelques heures, je serais 
de retour à Madrid, dans les bras de ma 
femme et de ma ûUe. 

ELVIRE. 

Tiens 1 ma pauvre enfant... je ne veux 
pas te tourmenter davantage. {Elle tire d» 
ton iitn une lettre et ia (ui renirf. ) 

LTDIA. 

Une lettre do mon père ) et vous ne m'en 
disiez rien? 

ELVIRE. 

Pour te (Kinir d'avoir onblié... 
i.YDia. 

Quoi donc?... 
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aVIRE. 


ELVIRE. 

LU et tu Tt-rras. 

nniA, fitant. 

« Aujourd’hui 22 juiih'l 17B5, dix-sop- 

■ lîèiuc unniversain* de notre mari;igc, ma 
■> chère ElTÎre. tous aurci pensé, je le 
B suppose, à réutiT nos paronLiCt les pins 

• chers de nos amis, Je loe reprocherais tic 

■ |>asser loin d'eux, loin do vous, snrlout, 

R celle bonne journée, et j’arriverai, one 

• heure, au plus, après ma lellre, .. • Ohl 
quel honhcurl une fèlc !... le 22 jiiillell Et 
Félix aussi qui avait oublié... jo vais le loi 
dire... 

ELTifiE, sr levant. 

Félix!... tu l’as vu, ce malin? 

LYDIA. 

Sans doute, plongé dans scs livres de 
comptes et do corrcspomlancc, comme ton* 
jour.'*, depuis le départ de mon père; oli! 
M. Félix est un personnage importani... K- 
factotum de la maison... et comme Atlas, nn 
dirait qu’il porte un monde sur ses épaules I 
ELVinB. I 

Méchante! tu le moques de lui, ton meil- j 
leur ami, ton compa|Don d'enfance I... ! 

LYOlA. ! 

C’est que mon ami, mon compagnon j 
d'enfance... un Oirc bien maussade! .. 
Quand il travaille, imiwssihîc de l'aborder... 
il prétend que je brouille ses ebiffres, an 
lieu de l’aider à les mettre en ordre, et que I 
je l’oblige toujours a tout recommencer. I 

ELvlRE, sounnnf et acte un loupir. ' 

Pauvre jeune homme! 

LTDIA. 

Tu le plains, parce qu’il me dit des choses 

dés.gi^dcs! 

ELVIRE. 

Je le plains... parce que je désespi-re de 
voir Jamais assci heureux celui qui nous 
est si dévoué. 

LYDIA. 

Que lui manque-t-il? ' 

ELVIBE. 

Vnc famille!... 

LYDIA. 

Ne Fommes-nons pas là?... Esl-cc que tu 
l’aimes moins que si tu étais sa mère? 
ELViR^ fresiatUanL 

Sa mère 1 

LTDIA. 

Mais je l'cotcnds, c'est lui! 

ELVlKE, n 

Sa mère!... abl je suis toute trem- 
blante!... [Lydia a été au-devant de Fé- 
lix.) 

SCliNE II. 

Les MEMES. FÉLIX- 

LYDIA. 

Mais voyei comme il est pile!... comme 
ü a l’air fatigué I 

ELVIBE. 

Kn «ffel, pauvre Félix!... d’od vient qn’on 
ne vous a pas encore vu d'aujourd'hui t 
riiUX. 

pardon, senora... quelques grandes affaires 
à expédier, une correspondance plus impor- 
tante que de coutume... 


LUIRE. 

C’est bien!... nuis en vérité, vous ira* 
Taillez trop, mon ami. 

LYDIA. 

.Nous ne le voulons pas, entendez-vous? 

fElix, souriant à toutes les deux. 

Puisque vous l’oidonncz!... 

LYDIA 

Positivement ! 

FÉLIX. 

Je ferai en sorte de vous obéir. 

LYDIA. 

C'est le seul moyen da vous faire par- 
donner. 

ELVIBE, qui a remonté la feéne. 

Viens ici, Lydia, et regarde avec moi! 

LYDIA. 

Ah I enOn !... le voilk, t'est loi !... c’ed 
mou pérci 

FÉLIX. 

I)on Louis!.,. 

LTDIA, reenfonL eprét avoir fait qvelyutt 
pat en avant. 

II n'est pu seul 1 

KLVinB. 

Le colonel don Fernand de Lsrat..* 

SCKNE III. 

ht» MÊMES, DON LODIS, DON FBRNàND. 

DOM LOUIS, mfrtfnl et prémtiMt U co- 
lonel. 

Lui-méme, ma cliérc Elvire, un ami de 
pins ponr notre fête de ce soir. (Emiras- 
tanl Lydia et terrant ta main de Félix.) 
bonjour, mon enfant... mes efifanto!... 
LLVIRE, tendant la main d don Fernand. • 

Soyez le bien venn, colonel! 

DON FEBNARD, sofuanl let dames. 

Senora... scnoriia... 

DON LOUIS. 

AlloDS, allons, trêve de complimenu!... 
vous êtes ici. pour tout le monde, une 
vieille connaÎFsancc, an ami, je le répété... 
et pas autre chose. 

ELVIBE. 

C’est beaucoup! 

nON FEnNAKD. 

Je snis Ger de ce titre, et je le jusUfie- 
rail... 

DON LOUIS. 

A la bonne heure I... niais que je suis; 
heureux de me retrouver chez moi, au mi- 
' lieu de mes enfants, de ma familk' 1 | 

LYDIA. 

Je devrais vons gronder... vous vooséies 
fait bien attendre. 

ELVIBE. 

Il est vrai ., nous commencions à être 
inquiètes.. ■ 

DON LOÜI». 

Grondez-moi, si vom le vonlez... le co- 
lonel est U pour vous dire qu’il ii'y a pas eu 
de ma faute. Sa Majesté Charles III me fait 
Phonnctir de ne pouvoir se passer de 
mes services. G’csl bien le plus excellent 
prince de la terre, mais aussi, le plus mau- 
vais calcnlatenrl... Il fait creuser des 
canaux, tracer de» routes, élever des mouu- 


imenls... puis, il donne. U donne... an point 
I que .ses ntssources s’épuisent, que scs caisses 
se vident cL.. 

j DON FERNAND. 

’ lleoreusemenl vous êtes Ü pour tout ré- 
Ip-ircr.... 

I DON LOUIS, 

i Oui, je suis iL.. et lui aussi, ftf montre 
Frlix) mon trésorier, mon ministre de» û- 
lunces, à moi. . . Vous permettez, colonel ?. . . 

I Lh bien, mon cher Félix I où eu sont nos 
affaires? 

FÉLIX. 

Toutes au courant. 

DON LOUIS. 

Nos atpêdiiions pour les colonies?... 

FÉLIX. 

Parties. 

DON LOUIS. 

' Lrs fonds expédiés de Londres, de Cadix, 

de Lisbonne? 

FÉLIX. 

Tool est rentré. 

DON LOUIS. 

Oh I tant mieux !... Le roi aurait besoin 
d’un milUon de piastres. 

fti.ix. 

Nous sommes en mesure de faire honnenr 
à la signaluro de Si Majesté. 

DON LOUIS. 

Merci, mon brave/éllx I. .. Vnns voyez bien 
cet enfant, colonel?. . Il n’y a pas dan.» tout 
le royaume uii homme de financ'^s qui le 
vaille. Je lui d»i.s la prospérité de ma mai- 
son... aussi, dans peu, je prétends m'ac- 
quitter envers lui. 

l.YDis, à Félix en lui poussant légèrement 

te brut. 

Entendez vous, monsieur?... cnieodez- 
vous?... 

n 'N tons 

Quant 5 toi, ma petite Lydia. j'ai quel- 
que cho«e è le rciicUre delà part de la mar- 
raine rinfiiite Maria i.iiisa . de retour à 
IWaürÜ en même temps que nous. 

LYDIA. 

Lnc lettre? 

DON LOUIS. 

Oui, une lettre... et un cadeau. 

LYDIA. 

Est-il bien jirii?... 

DON LOUIS. 

Tu le verras, ce soir... Félix! lu vas pren- 
dre la voiture et courir chez nos amis... je 
suis bien aise de les voir tous autour de moi, 
pour fêler avccenx, snivant l’usage, l'aimi- 
versaire du vingt-dortx juillet ... cl puis 
au»»i... {regardont lydia en souriant) pour 
nn autre motif. 'Félix t’indlttt et sort par 
leftwl Don Ltuit reprend ;J (Jiiant k vous, 
mesdames, vous savrz quelles dispositions il 
vous rcslc è prendre. 

l'LViRK. 

Oui, mon ami, et nous allons nous en oc- 
cuper .sur-le-champ. 

DON LOUIS, ri Elrire. 

Ah! j'oDbUais... fnl^es-nous appnrler un 
flacon de madère... ce voyage h franr.-étricr 
nous a prodigieusement aùérés. n’est-wpas, 
colonel? {Sortie tFElrire. Don fjiuit te 
retourne cert m fille qui a paru rireqient 
émue député le. dernwr itulant où tl fa re- 
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gardée et qui s'approche de lui en eomiani. ) 
Eti bien, Lydia ? 

LTDIA, /ut parlant à l'orrilh. 

El aussi, pour un autre inonfl... 

DOM LOUIS. 

Gorieuse i... 

LYDIA. 

Le moti/, je crois que je l'ai deviné, inon 
pèrel 

ELViBit, QM deh'trs. 

Eb bien, Lydia?... 

LYDIA. 

McToict, manière... me Toicil... [Elle 
scrl en courant et ta rejoindre ta mère. ) 

I SCKNKIV. ! 

DON LOUIS, DON FERNAND. 

don FERNAND. 

Heoreox pèrel.. . Elle efü cbarmante! 

DON ions. 

N'e>t-cc pasl... Je ne suis pas fâché de 
vous l’cD tendre dire... (Le domestique ap- 
porte UN flacon de madère et des terres 
qu'il pote sur la table.) Asseyons-nous et 
eaasoDsl... H est temps enCn de songer è la 
grande affaire dont nous avons b noos eu- 
tretenir. 

DON PEBNAND, t‘ai<ri/aril. 

La grande affaire I... ab! alil e'estjosta... 
J'en sois encore à chercJicr lu sens des demi- 
mots mystérieux, des demhcotiûdences dont i 
TOUS m'avei gralibé pendant la route, et 
comme je ■'ai jamais su déchiffrer les 
énigmea... 

DON LOUIS. 

A votre santé ! 

DON PF.RNAND. 

AUvôtre!... et venons au fait! 

DON LOUIS. 

Mon cher ami. . » qo'esKe que vous pensez 
des femoKsT • 

DON FERNAND. 

Des ftfuimes? 

DON LOUIS. 

Oui, des femmes en cl ma- 

riage CD particulier? 

DON FERNAND. 

Ah cS, maii... c'est une profeteion de foi 
que TOUS me demandez lAl 

DON LOUIS. 

Parfaitement!... A votre santé! 

DON FERNAND. 

Alavftircl... Eli bieii.je pense que le cœnr 
d'une femme est tout iKmncmeni ce qu'il y 
a de plus impénétrable au mnnde, et, comme 
je vous l'ai dit, je ne sais pu d^hiffrer les 
énigmes* A votre santé 1 

DON LOUIS. 

Ce n’est pas répondre!... Vous, le cava- 
lier le plus accompli, la perle de nos gentils- 
h omm fig. . . H est impossible. . ■ 

DON PERMANa 

Eh! mon Dieu! je vonsdisce qui en... 
Les femmes!... je les aime, je les adore 
toutes sans refleiion, sans calcul et surtout 
sans analyse... Je les aime sans engager mon 
cceor, sans comfH’omettre ma liberté et sans 
qoe l'amour (|ae j'ai pour l'nne, me rende 
jamais insensible au mérita de tontes les 


KLVinE. 

autres... Quant h sa>oir^n]aste ce qu'il faut 
penser d’un lien plu» sériuiii cl plu» dura- 
ble... foi de gcntilhoiDuie, je n'ai pas encore 
eu le temps d'y songer. 

DON LOUIS. 

Et voilà justement de qiKii je TOQs hUme... 
Vivre au jour le jour, sans souci dn lende- 
main!... c'est bien, tant qu’on est jeune... 
Mais l’avenir, mon ami? 

DON FERNAND. 

L’aveuir ! qu'c»t-co que c’est que ça, l’ave- 
nir?... Pour nous autres inilUaires, c'est 
(vciit-ètre un brasou nnc jamiM emportés 
par un boulet de canon... L’avenir! je ne 
dois pas... je ne veux pas y penser!... Oh! 
l'inconnu, l’imprévu, l’inGui... Voila, voilà 
le vtai bonheur sur U terre.. . A votre santé, 
mon cber philosophe I 

DON LOUIS. 

Mais enfin... 

DON FERNAND. 

Mai.» enfin, vous n'avez pas été toujours 
si raisonnable, mon cher don Louis... cl le 
régiment des Gardes a conservé le souvenir 
de certaine fredaine... 

DON LOUIS* 

Que dites-vous ? 

DON FERNAND. 

Oh! rien, presque rien... une vieille his- 
toire degarntson, un cou P de téU* après boire, 
un pari vaillamment gagné, iixrbleu! 

DO.N LOUIS, te levant. 

Taisez TOUS, au nom du cid, Ferntnd, 
Uisez-voui !... Quel souvenir m’avez-vous 
rap(>cté I 

DON FERNAND. 

Je vons ai rappelé voire jenuosse en vous 
demandant grâce (wur la niionnc... Mais en i 
vérité, je ne puis comprendre le trouble où 
je vous vois; cl si je l’avais prévu, je me se- 
rais bien gardé de dire un mol de cette aven- j 
ture. . . que vous m’avez r»:uotéc vous-méine, | 
il y a quelques années, le verre à la main ' 
rximme tout à rhcurc, et le sourire sur les ' 
iévrra... an lieu de cette agitation violente 
nui ressemble presque li un accès de dé- 
lire !... 

DON LOUIS. 

Oui, c’est vrai... je n'ai pas été maître de 
moL .. C’est que le don Louis que vous voyez 
ici, mon ami, n'a rien de commun avec le 
don Louh dont vous venez de rappeler les 
folies. 

DON FERNAND. 

Oh! je vous croîs... et vons prie de me 
pardonner de les avoir confondu» ensemble... 
mais franchement où vouliez-vous en venir 
CO me faisant de la morale? 

DON LOUIS. 

Je voolai.».,. je voulais vous parler de 
ma nouvelle existence si différente de l’an- 
cienne I... Je voulais me montrer à vous, 
heureux depuis dix-sept ans de l’amonr 
de mon Elvire. fier des respects et de l’a- 
doration de mi fille, et vous dire : Fer- 
nand, j’ai promu à votre père de le rempla- 
cer auprès de vous, de veiller sor votre 
avenir... Eh bien, cet avenir... croyez-.noi, 
il est tout entier dans les affections de fa- 
mille 
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DON FERNAND. 

La famille!... PI,Mi-ll? 

DON LOUIS. 

Mon exemple ne vous dit-il rien?... N’élcs- 
vous pas tenté de le suivre? 

DON FIRNAND. 

Lcsuivrcl... me marier!... 1a famille !... 
{flianl.) A moi, le colonel Fernand, un ré- 
giment de petits marmots... bal bal ha! 
ba!... je n’y avals pas pensé. 

DON loow. 

Qu'en dites-vous? 

DON FERNAND 

Je dis.. . je tlU que ça me fait rire . . voilà 
tout! Mais <|ui, diantre! peut se fiatter d'a- 
voir une chance comme la vôtre?... Le ma- 
riage est une loterie... et je ne suis pas heu- 
reux au jeu. 

DON LOUIS. 

QuUaitf... en mettant le Iiaurd de son 
côté... 

DON FERNAND. 

Bail! vous auriez U» moyen do me faire 
choisir d'emblée le bon numéro? 

DON LODIS. 

Peut-être I.. . Tenez, Fernand, je vais 
achever de tenir la promesse que j’ai faite 
à votre père. 

DON FERNAND. 

Don l.ouis. . noos ne sommes plu» seul». 
[Il montre Klvirt qui rtsnl de rentrer.) 

.SCKNE V. 

Les Mêmes, ELVIre. 

DON LOUIS. 

Elvire!.,. PourMiivons, colonel; nous 
.'Oinine» au complet, car rien ne pouvait »c 
décider entre nous, sans la préseucc et l’as- 
sentiment de la marquise. 

DON FERNAND. 

En ce cas... 

ELVIRE. 

De quoi s’agit-il? 

DON LOUIS. 

Il s’agit du mariage do don Fernand. 

ELTtBE. 

Son mariage 1 

DON LOUIS. 

Elvire, vous savez si j’aimo Lydia et si je 
veux qu’elle suit heureuse. 

elvire et DON FERNAND. 

Lydia 1... 

l>ON I.0L‘1S. 

! Eh bien, sur mon hoii-’onr et sur ma 
conscience. . . je crois as.siircr .»on bonheur en 
même temps que celui du plus cher de mes 
amis, en les onissaiii ensemble. 

I DON FERNAND Cf ELVIRE. 

Ensemble I 

DON FERNAND, trantporli dé joie. 

Moi! son époux I... Eli quoi! cette adora- 
ble enfant, ai jolie, si naïve et que j’admirai.s 
trop jusqu'à ce jour pour oser l'aimer... 
c’était die?... Oh I ma foi, vous ni'cn direz 
tant, que je finirai par me trouver de la vo- 
cation pour le mariage... Oui, certainement, 
je suis trop heureux, mon cber don FahjIs, et 
vous, senora... 
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EtVlRE. 

Pardon, colonH... Jo sais Ifs ancionncs 
relations d'amitié qui existent entre ruus cl 
don I.OUÎS: je sais quel état il fait de vous, et 
Je suis certaine vous en êtes digne... 
Cep<'ndant, vcuillex comprendre une mère 
k qui on vient déclarer tout ï c-oup qu'on a 
disposé de sa fdle. . . Elle tremble, elle doute. .. 
elle veut, avant d’étre bien décidée, voir en 
Celui qu'on lui présente, non pas une, mais 
mille garanties du bonheur de son enfaoi, et 
TOUS l'excuserez si, à la pi'emièrc vue, elle 
n'est pas sdre de les trouver dans vos bril> 
bntes qualités et dans ta renommée que vous 
ont faite vos succès & la cour t 
DON LOUIS. 

Mai*, mon amie. .. 

CLVIRE. 

Mou ami, ne m'interrompez pas, je vous 
en conjure... Don Foriiaiid est san.« doute 
un cavalier accompli; mais les habitudes de 
sa jeunesse, et qu'il me |>ermcnc de le dire, 
4a légèreté de scs godif, ses fdics aventures... 
Kiinn, que vouiei-vous? Tout en rendant 
justice a son mérite, ce n't'Si pas pn*cisémcnt 
ce n>érite.|a que }c ebereberais dans mon 
gendre ; et lursrpie don Fernand lui.nvème 
n« parle qu'en plaisantant de sa vocation im* 
provi>éc pour le mariage, est^cc à nous de 
faire violence à ses inclinations, et de nous 
exposer ainsi au regret d'avoir fait deux maU 
heureux t 

DON FEBNAND, à doH touu. 

Eiitcndex-vous, mon ami ? C’est très-juste, 
irès-scosé, ce que vient de dire la seoora... 

DON LOUIS. 

Mus non , c'est la plus commune de toutes 
les erreur». Rè,;lc générale : voulez-vous 
avoir uo homme heureux, tranquille et rangé 
dans son ménage?... preaiz... 

DON FERNAND^ 

Je sais... au proverbe vieux comme te 
inonde... Pour faire un bon mari... prenez 
un mauvais sujet I Je vous douoe cette 
maxime-b pour ce qu'elle vaut, aenora; et 
je crois, outre nous, que ce sont les mauvais 
sujets cux-niCmc» qui l’ont inrentée. 

ELVIBE. 

Vous riez !... Mab je vois que noussonimes 
du méuie avis, et vous êtes trop loj-al pour 
prendre un engagement que vous ne seriez j 
pas sûr de pouvmr tenir... I 

DON FEBNAND. 

Moi, senoral... je .vu!» piqué au vif... Vjus 
arn raison, certes, de vous tenir en ;;.irde 
contre les inconséquenfcs, les étourderies 
presque ÎDséparahhs de la vie de garçon cl 
de soldat.. Mais pcut-èirc aus'^i ne tenez- 
TOUS pas assez cuiupie de» changements qui 
doivent survenir, ((iiarid on a 1 honni ur 
d’entier dans une famille comme la véirc... 
Oui. honora, j’ai à cœur maiutcnant de 
vaincre vos rems, ne fût-ce que pour tous 
montrer par mon exemple, comhieii il est 
aisé de se convertir prà de vous et sous 
l’ioûiirncc d’une personne aussi aimable, 
au&ij sedoisaute que la senoriia Lydîa. 

DON LOUIS. 

Aio5i,plus d'hésiiailon... plus d'obstacle I 

DON FEBNAND. 

Aucun de mon cAté. 

ILVIBE. 

El moi, je n'y mets plus qn'uQc seule coq* 
dation, .. ma fille sera consiiliéc 


DON PCBNAND. 

C'est trop juste I 

DON liOUlS. 

Je suis bten trauquilie . . Quand Je lui aurai 
dit... 

ELVIRË. 

£t moi, je suis sûre... 

DON FERNAND. 

Nod, seuora; non, mon cher don f.ouis; 
ce n'est pas ainsi que je l'eniends, et je fais, 
h mon tour, me» conditions... C'est que 
d'ici n>, vous me promettrez l'un et l'autre 
de ne rindiieDcer en aucune manière, et que 
c’est bien elle, elle seule qui décidera... 

DON tons. 

Soit! je donne ma jvarolct 

EI.VIRE. 

Et moi, la mieuue. 

DON FERNAND. 

Alors, j’ai bon espoir, et j’attends de 
pied ferme. 

ELVIBE, i fgarJunt à Cexiàrieur, 

Je la vois... elle vient è nous, 

D1N FERNAND. 

I)éjat... Ab t mon Ideul 
Oiw LOUIS. 

Vous l'alteDdiez!... 

LLVIIIF. 

De pied ferme 1. . 

DON FERNAND. 

Je sais bien... mais siiAt I et quand on n'est 
Dullcioem piéparé... 

DON LOUIS. 

La voici I 

DON FERNAND. 

Jo me sauve I 

EI.VIBB. 

Restez donc ( 

DON Ff RNAND. 

Du tout! je me sauve... mais je compte 
sur votre pronietse. (// sort par le fvnd; 
Lydia entre par la porte latérale droite.) 

sci:NE VI. 

ELVIRE, LYDIA, DON LOUIS. 
elvire. 

Allons, voila notre vaillant coluod mis en 
déroute par Lydia. 

DON LOUIS. 

Téméraire avec les grandes dam>-s, trem- 
hlaiit comme la feuille auprès d’uiic enfant I 
I.YDM, qui e'est approchée. 

Vous dites, mon père 7 

DON LOL15. 

Uoil... 

LYDIA. 

Oui, VOUS parliez tout bas A ma mère en 
me regardant. 

ELVIRE, lui prenant une mom. 

Lydia.. . on a qnelquc chose A le dire. 

DON LOUIS, lui prenant l'at^re main. 
Quelque chose qui te plaira sans doute, A 
toL.. et A un antre. 

LY'DIA. 

Un autre ? 

ELVIRE, à don Louis, 

Silence, mon ami; cl votre promesse!... 


LTDIA. 

Quelle promc» e ?... 

DON LOUIS 

C’est vrai. . . Je suis engagé... 

LYDIA. 

Engagé... AquoiT... Si vous oe partez pas 
plus clairement... 

ELVIRE. 

C'est iaalilc 1 

DON LOUIS. 

Impossible 1 

LTDIA. 

Inutile !... Impossible I... 

DON LOUIS. 

Le colonel don Fernand de Lara, noire 
ami, te donnera pour nous des explicaiious. .. 

LYDIA. 

Le colonel!... 

DON LOUIS. 

Adieu, ma Lydia. 

ELVIRE. 

Adieu, ma fille I 

DON LOUIS. 

A bientôt I (ils sortent chacun de leur 
côté.) 

SCÈNE VII. 

LTDIA, seule. 

Tiens! liens! tiens! lions I... «nt-l's 
drôles, mes chers parents avec cct air do 
mystère !... « On a quelque chose A m «lire. 
■ qui Iqac chose qui le plaira... » Quoi donc! 
des rolics, de» bijoux, des pamree!... J’ço 
ai plus qnc je n'en puis désirer... Une visite 
A nus grands parcntsl... Une réception A la 
cour!...cen’f}« pas amusant I... Une corrida 
à la Plaza Major?. .. L'n combat de tau- 
reaux?... Oh I non, j’y ai trop peur... I.'nc 
fête, un bal, un spectacle?... ça ne me déplaît 
pas trop, mais il n'y a pas U de quoi faire tant 
de mystère... Décidément, ce n’est pas de 
tout cela qu’il s’agik . • Voyons, cherchons cu- 
core... ■ Quelque chose qui te plaira, A toi ci 
A un autre... ■ Cct autre, quel est-il? qui 
pcul-il être ?... sinon edui qui a toujours été 
de mohié dans mes plaisirs comme dans 
mes peines... Mon bon, mon cher Félix! 
Or, ce qui doit combler nos vreux A tous dcox. 
c’est... {Sautant de joie.) Oh I j'y snis... j y 
suis maintenant t ... C'est noire mariage... 
Oui, c'est cela, tiotic mariage, dont mon 
excellent |>èrc a voulu me parler A son ar- 
rivée, cl que son ami don Fernand est chargé 
de m'annoncer de sa part... Comment ai-je 
été si lungiemps à le deviner?... Mon Dieu! 
je sius luiit émue 1. .. (Entrée de Félix.) 

SCENE VIII. 

LTDIA, FÉLIX. 

LYDIA, rouruRl à ta rencontre. 

Mais venez .. venez donc, mon cher Fé- 
lix!... j’ai une bonne nouvelle A vous ap- 
prendre. 

FÉLIX. 

A moi ! 

LYDIA. 

Oui, A vous... Faites-moi voire cm)} H' 
ment.., on me marie I 
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EI-VIRE. 


r^.Lix. 

Üii ?ou8 marie!... Et vous ap|>cl(*z cela 
uQu bonne uouveUe ?... 

LYDÎA, 

Sans doute... et j’ru sois encljantée, ra- 
vie... Kt YODS, monsieur?... Mais vous ne me 
rom(>renez donc pas? On inc marie à relui 
(|uo j'aime — Faut-il vous le ouoiincr... 
Félix? 

PÉLIX. 

Ciel!... que dites -vous, Lydia? 

LYOU. 

La vérité 1 

FllLIX. 

11 se pourrait, grand Dieu!... Mais non, 
non; vous vous trompez... cc n’est pas pos- 
sible 1 

LYOlA. 

Ab I c'est ainsi que vous me recevez î... 


SefiNK IX. 

LYDI.y, DO.N FFIINAND. 

DON PER.NAND. 

Scnoriia... 

LYDIA. 

Je VOUS croyais avec mon p^TC, seigneur 
don Fernand ! 

DON PERNAND. 

Je le quitte, k l'instant même. 

LYDIA. 

Et sans doute il vous a consulté sur sa 
fête de ce soir... vous, bemme de goût et de 
bon conseil... 

DON PEBNA^D. 

Pardonnez-moi ; des affaires beaucoup 
plus sérieuses. .. 

LYDIA. 


DON PtBNAM). 

C'est i merveille 1 

LYDIA. 

Auan, monsic ir k colonH, voiu lUea me 
dire, et tout de suite, quel est celui.... 

DON FERKAND. 

Qu’on vous destine? rien do plus 

juste I... 

LTDU. 

Esl-il jeune? 

DON FERNAND. 

Oui. 

LYDIA. 

Aimable? 

DON FERNAND. 

Nais... on le dit. 

LYDIA. 

Oû est-il? 

nON FERNAND. 


FELIX. 

Pardonnez-moi, Lvdia. Mais comment 
croire que l'opulent, le puissant seigneur de 
Médina Cœli... 

LYülA. 

Le seigneur de Médina Cucli disait de vous, 
tantôt en ma présence, et ici même : • Vous 

• voyez bien cet enfaui, colonel? Eli bien! 
t U n’y a pas dans tout k myauinc un immme 

• plus capable que lui, un esprit {^us droit, 

» un caractère plus forme, un cœur plus 

• .loyal, plus généreux!... • 

fElix. 

Oh ! preoei garde!... Vous exagérez, ma j 
chère Lydia 1 votre père n'eo a | as dit au- 
uut. ^ 

LYDIA. 

Vous croyez?... c'est po88ibk^.. En tout 
cas, si ce ne sont pas là ses paroles, c’est du , 
moins le fond de sa pensée. i 

FÉLIX. 

Oh I TOUS y mettez bien un peu du vôtre. . . 
Nais d'où tenez-vous cc«quc vous m'avez 
annoncé 7... qui vous l'a dit 7... 

LYDIA. 

Personne encore. Mais patience I on va me 
U dire I 

Faux. 

Comment ? 

LYDIA, regardant dans les jardins. 

11 approche exprès pour cela. 

FÉLIX. 

Le colonel ! 

LYDIA. 

AUez-vous-cn I 

FÉLIX. 

Hais..* 


LYDIA. 

Partez, parlez vite 1 mais ne vous éloignez 
pasl... Jo ne tarderai pas è vous rejoindre 
pour dissiper vos inquiétudes, coiendcx- 
vous?... toutes vos inquiétudes... Pas un 
mot de plus, et partez! Je le veux... je l'or- 
donne... [Elis le fait sortir par la porte de 
droite.) Maintenant, je suis prèle k recevoir 
monsieur l’ambassadeur... Le voici!... {EiU 
fait une rivérenee gradeuu à don Fernand 
fut rient de varallre au fond du théâtre. 
— Velui-ei aùicline respectueusetiunt à eon 
tour et s'approche d'elle,) 


Des affaires sérieuses !... ça ne doit pas 
me regarder. 

DON FERNAND. 

Au contraire.... cela vous regarde... irès- 
l»riiculièrement. 

LYDIA. 

En ce cas, puis-je savoir?..* Vous allez 
id;. trouver bien curieuse?... 

DON FERNAND* 

Curiosité bien naturelle... dans la circon- 
stance.. . 

LYDIA. 

Au fait, puisqu'ir s'agit do mol.. 

DON FERNAND. 

De TOUS... et de quelqu'un encore... 

LYDIA, d eUe~méme, 

C'est cela... {Haut.) Je no comprends 
pas, monsieur le colonel... 

DOM FERNAND, d part, et Us regardant arec 

amour. ' 

Allons, du courut il j va du bonheur 
de toute ma vie... (ffaut.) Apprenez donc, 
scDoriia, que vos excellents parents songent 
k vous marier. 

LYDIA, d part. 

Allons donc!... on a bien de la peine k le 
faire parier! 

DON FERNAND. 

Ce projet pourrait-U vous déplaire? 

LYDIA, «ouriant. 

Mais non. .. \\ ne me déplaît pas I 

DON FERNAND. 

Alors, vous l’approBvez ? 

LTDIA. 

Oni et non... c'est selon. 

DON FERNAND. 

Comment?... 

LYDIA. 

Si mes parents prétendaient me marier... 
pour eux... vous comprenez qu'aJors... 

DON FERNAND. 

Alors... 

LYDIA. 

Si, au contraire, Us entendent me marier 
ponr moi-mémo.. . 

DON FERNAND. 

Dans ce cas, vous consentiriez... 

LYDIA. 

11 faudrait bien se résigner..* 


Ici, près de vous. 

LTDIA, regardant ù droite. 

Ah !... Quant k son nom... 

DON FERNAND. 

Ai je bc.soiu de le dire? 

LYDIA. 

Non... vous avez raison... je lo connais. 

DON FERNAND. 

Ah! TOUS le connaissez? .. Et qn'co dites- 
vous?... 

LYDIA. 

Ce que J’en dis 7. . . Je vous l’avouerai tout 
bas, mon clicr coknol... 

DON FERNAND. 

Son cher colonel t 

LYDIA. 

Celai qn'oD me destine... je l'aime.., 

DON FERNAND. 

Yons l’aimez? 

LYDIA. 

Depuis loQgicm|)s... et de toute mon 
Ame... 

DN FERNAND. 

Est-il possible I 

LYDIA. 

Oui, mon père a deviné lo pins cher de 
mes vœux... Je serai .si beuicusc avec lui !..* 

DON FERNAND 

Avec lui?... Qui, lui? 

LYDIA. 

Mon ami, mon compagnon d'enfance. 
Félix ! 

DON FERNAND, répétant arec etuprfacUon, 

Félix!... (A part.) Ab ! mon Dieu !... moi 
qui croyais... Quelle affreuse colbuic I 

LYDIA. 

Je vais le rassurer... je vais tout lui dire... 
car il doute encore, cc pauvre Félix ; et 
quelle sera sa joie quand il saura... ftlerci, 
merci, o>on cher, mon bon monsieur Fer- 
nand... que je vous aime! [Elle sort en 
couratU par ta droite. — Don Louis entre 
par la gauche.) 

SCENE X. 

DON FERNAND, DON LOUIS. 

DON LODI5. 

Bravo!.,, c’est cbarmant, c’est iMlmira- 
bkl 
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1)0N FEfiI«ARO. 

Platl ilT... Ahl t*csi vous doo Lot»L«... 

DON LODIS. 

ReccTM m«s ooinpUmFQU... Lydia sort 
d'ici, en^atée... 

DON PBRNANO. 

C'en vni I. 

DON LOUtS. 

Quand je tous le disais... elle conscnl... 

DON FERNAND. 

Sans doute... EUe conseni ^ se fflarier... 
DOM tons. 

Parfait I 

DON FERNAND. 

Mais ce n’cst pas atiec moi. 

DON LOUIS. 

Pas avec vous T... qn'est-ce que cela veut 
4reî« •• 

DON FERNAND. 

Cela veut dire... qu’elle vii aime un aulRi. 
DON LOUIS. 

Un autre I 

DON FERNAND. 

Et que moi qui me suis fait un instant 
illusion, moi qui sur la foi de son doua re- 
gard et de ses douces paroles, coniiuençais 
a prendre tant de bonheur au ^rieiii, sans 
inc dire que je n'cii ôtais pas digne, je re- 
tombe cruellctnem dans la n'*alii6 cl suis en 
ce moment, mon cher Don Louis, le plus 
désolé de tous les hommes. 

DON Loris. 

Monami... jamais je iic me pardonnerai 
de vous avoir exposé h riiumiiiaiion d’uii 
refus. 

DON FERNAND. 

Obi sur ce point, rassuret-vous... Je suis 
Iwtlu, c’est vrai, baliu K plaie couture... 
mais je puis me reliier du moins avec les 
honneurs de U çuci re. .. cAr je connais seul 
ina défaite... Voire fille ne s’est inôme^ 
douiéc de nos projeis sur clic 5 ce qnc je loi 
disais pour moi , clic l'appliquait ï c«ui 
qo’dle aime... voila tout. 

DOM LOUIS. 

Mais enfin... ce rival préféré... quel est-il 
# donc? f.« conoalsscz-vons?... 

noN FEU-NAND. 

Par Dieu ! 

DON LOUIS. 

Quelque choix ridicule, sans doute... 

DON FERNAND. 

Non pas..... Félix! 

DON LOUIS. 

Félix I... Félix, dites-vous î. .. Après toutes 
mes bontés pour lui... séduction, ingrati- 
tude! 

DON FERNAND. 

Kh! mon Dicul... nifune, ni l’autre!... 
Entre jeunes gens du même Age, U n’y a 
d'autre séducteur que l'aiuour. 

DON LOUIS. 

Vous le défendez ! 

DOM FERNAND. 

Il le faut bien... je n’ai rien de mieux è 
faire... et qmitd je dirais du mal de lui, il 
u’en serait pas moins adoré de votre fille. 
DON LOUIS. 

Adoré I (Si^M affirmatif iU Don Ftr- 
nond.) Et qu'importe!... avant tout, je (loi-* 


ELVinS. 

songer à l'honneur de ma maison, et lors 
même que je pourrais pardonuT, je n’accor- 
derais pas U main de mon enfant k celui 

DON FERNAND. 

Celui qui n’a pas de nom, pas de titre, pas 
de fortune... le lait est que, sous ce rapport, 
le pauvre Félix. .. Mais avec les qualités que 
vous aimez i lui rcconnailrc, ne peut-il pas 
acquérir ce qui lui manque encore?... no-i 

bles&e oblige, je le sais, et roture, donc! 1 
DON LOUIS. I 

Commcnilvous don Fernand! vopsledn’-j 
nit-r descendant de l’illustre maison des 
Lara?... ! 

DON FERNAND. \ 

Le dernier descendant!. ..ma foi, mon cher. 1 
il y a quelque chose qui vaut mieux que de i 
descendre... c’est de monter... quelque 1 
chose qui vaut mieux que d’élrc le deniitr | 
de sa race, c'est d’en ôire le premier!... | 
Allons au fait ; vous voulez le bonheur de 
votre fille : preuei-leik oO il est, et n' allez pas 
le chercher où U ne saurait être... 

DOM LOUIS. 

En vérité, je vous admire, mon cher Fer- 
nand; vous êies un rival d’une générosité I... 
DON FERNAND. 

Je sois on rival... dèseutéré... et je fais 
mon devoir.. . voilà tout l (J&ntréa d’L'ioire.) 

SCÈNE XI. 

Les mêmes. ELVIRE. 

DON FERNAND. 

Venez, senora, venez me prêter votre ap- 
pui... Mais rassurvz-vuus, ce n'est plusde 
moi qu’il s'agit... 

ELVIRE. 

Comment T 

DON FERNAND. 

Je me rends enfin pleine justice. .. Je n’ai 
pas une seule des qualités uécessaircs pour 
entrer en ménage. 

ELVIRE. 

Ahl je savais bien qn’on faisant appel à 
votre franchise. .. 

DON FERNAND. 

Non , seiio ra, je ne .serai pas votre gendre. . . 
mats je reste voire ami... cl je prétends 
rontiibiur avec voQsau bonheur delà char- 
manie Lydia. 

SIVIRB. 

VüusI... 

DON FIRNAKO. 

D’abord, je ne réponse pai.. premier 
moyen l ensuite, deuxième etdcrnier moyen, 
j’ose vous prier l'un et l'autre de coasooUr à 
son mariage... 

BLVIRF.. 

Son mariage! 

SCÈNE XII. 

Les mêmes, lydia, FÉll\. 

LYDIA, entrant virement iuivie de Féfix. 
Maman I maman I... je viens vous annon- 
cer... 

ELVIRE. 

Qu'ya-t il, mou enfant? 

LYDIA. 

I.CS personnes que Dons atiendions, nos 
}>arcntB, no^ amis viennent d'arriver. 


DON LOUIS, à un (lomettiqne. 

Dites que nous sommes prêts à recevoir... 
DON FERNAND. 

Eh bien, noos aHoits leur dire à tons le 
principal motif de cette réunion... noos 
allons leur annoncer k mariage de laaeuoriu 
Lydia avec... 

EiniB. 

Avec?... 

DON FERNAND, prerumt le jeuneAommefar 
la mam, et le plaçant mtr* iioH Loui* et 
EMr$. 

Avec lui... Félix 1 

FÊUX. 

Moi !... 

LYDIA. 

Enfin I... 

ELVIRE, poussant tm cri de terreur» 
Félix!... ahl... {EtU s' évanouit* On s*9in~ 
prem autour d' elle . — La toile tombe,) 


ACTE n. 

M(«m ^u’«a fr^floUr «cto. 


SCEXE PREMIERE. 

ELVIRE, seufe. 

(Am fmtr du rideau, elle ni atsiiê emprit 
d'un guéridon, l'ail fixe, la <r?e appugie 
dans sa main, et paroU en proie • «ne 
agitationviolente,] 

Mon DienI j'étais trop heauvuse.... ma^ 
ce bonheur était un songe, et je me réveille 
frappée à la fois par le souvenir dn passé ci 
la terreur de l’avenir... f£fi«M Uet*) Quo 
dire k mon époux ?. .. qnelui répondre, quand 
il va m’interroger sur las inotib de mes re- 
fus?... la vérité?... $î je me confiais à sa 
raison, à n générosité, à ra justice !... si je 
lui montrais ce* g.ige demeuré dans mes 
mains... {Elle to cnfr’oMrrir le secritaire.) 
Cet indice de la trubUon dont je fus vic- 
liimv.. {Refermant 1$ seeritaire,) Nool 
non, je n'atirai jamais ce courage... au mo- 
ment de faire un tel aveu, ma voix cx|iirerail 
sur mes lèvres, et je mourrais de boute et de 
douleur... Ciel!... c’est lui I... (Don Louis 
entre par l%fond,) 

SCENE U. 

ELVIRE, DON LOUIS. 

DON LOUIS. 

Eh bien, comment vous trouvez-vous 
maiDienant, ma chère Elvire?... 

ELVIRE. 

Mieux... beaucoup mieuz, mon ami.- 
mais je me souviens.. . cette fête,., dos in 
viiés. .. 

DON LOUIS. 

Je ne vous ai quittée que pour leur faire 
agréer nos excuses... 

CLViRE, fimidraienL 
Et leur avez-vous parlé?... 

DON LOUU. 

De mon nouveau projet, ou plulétdu pro- 
jet de (^n Feroanu... car ce n'est que le 
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ties préiCDl. . non, scnordi non ] je 

n’cn ai licn dii à ivn ariiÎK... 

ELVicic, aire un mouvrmfnf de joie. 

lüiu?... 

IK)N LOUIS. 

Et je regrette <{ue l'étourderie du colonfi 
vou$ ait si l)(Ui>quoiuc'iit fait entindre des 
paroles qui n'éuienl (>oiut cc»ncer(ées entre 
noua et qui devaient vous causer une si vive 
ùijul'on... 

ELVlBE. 

Que dites-votia? 

I>ON lÆÜIS. 

Quant à moi, j‘ai ajourné toute résolution, 
et quiH qoo suit mou sentiment à cet égard, 
c'est le vôtre surluul que j'aime à cuniiaitre... 
Voyous, Eiviie, pourquoi ie mariage de ces 
deux enfauts vous parailrail-il si déraison-' 
nable?... 

ELVtRE. 

Pourquoi?... mais... leur âge d'abord... 
vous le dites vous- même : deu\ enfants. 

DUX LOUIS. 

C'eM vrai !. .. mais Félix ii’cst pas un jeune 
bom’iic comme un autre; clicz lut, la raison 
a devancé Tàge, vous le savez... et s’il n'eit 
ni geutilltomiiie, ni futur grand d’Espagne... 
eb! mon Dieut... il faut le lui pardtiniicr... 
ce n'est pas .'arMUle. aprè's tout... D'ailleurs, 
il y a une dutilde con-idéraibn (}ui doit im- 
poser silence aux nturinures de notre or> 
guoil, que sais-je? A tous les raisouncmeiilK 
de notre prutlcnce elle-rnéttie, ma chère El- 
virc... Lydiaaime Félix. 

^ ELViRE, 

Elle l'aime t 

DON Lons. 

Félix ado^ Lydît. 

ELVtRC, d elU^mime. 

Juste ciel ! 

DON LOUIS. 

Qu'en dites-vous?... u'est-ce pas la un 
mouf déleriiMuanl? et a moins que vous n'é* 
lirouviez (Mur ce jeune homme uae de ces 
avenions losormoutablPs-.. 

RLVIRE. 

.Moi, le haïr!.., Félix!... le croycz-vou.s, 
iiiomieur? 


DON I4>ÜIS. 

Pour le croire, il faudrait oublier que, dans 
son enfance, Félix a été votre protégé avant 
de devenir le mien... c’est i votre prière que 
Je l'ai recueilli dans nia maison.. . quel qu'il 
fùi.To.sbi*‘nfaits l'ennohli.ssaicnt H mes yeux, 
et dés ce moment rorpheiin devint sacré pour 
moi..- mais lui! par coinhiendedéroûment, 
de soins attentifs, d'ingéninises prévenances 
lia payé votre affection et h miennel. .. Oh ! je 
fais un peu virement sonék>gc... mais je ne 
dis pas encore de loi tout le bien que j'eii 
pense... vnus-mémcElvirc, vousétesémue. .. 
et CCS larmes... 

ELVIUE. 

Eh bien, oui. .. pourquoi m'en cacherais- 
je? oui, je sois heureuse de voir qno Félix 
est digne do vos itonivs, heureuse surtout de 
vousTetileiuke dire. 

DON LOUIS. 

Allons donc! je vois que peu li peu. nous 
finirons par nous entendre et... tenez.. . te- 
nez .. le voici lui-infiiQcl 


Félixt [Le jeune homme paraît au fond.) 


BLVIUE. 

SCÎ'NE III. 

Les Mêmes, FELIX. 

DON LOU !S. 

Voyez!... il n’ose avancer... il tremble de 
vous avoir déplu sans doute. . (if fait un si- 
gne d fétixqui detcaid timidement laeetnt, 
en l'indinanf devant It» deux penonnnges.) 
Je vous laisse le soin de dissiper sa frayeur. . . 
Je vous le lépétc, seyora, les paroles écbap* 
pées au colonel ne vous engagent en aucune 
' façon.. . mais j’avais songé plus d’une fois à 
m’.rnuiuer l’iivers lui. en lui dounanl une 
l>art de cette fortune que ses bous soins oui 
coDservée. 

FÉLIX. 

DouLouw’... 

I DON LOUIS. 

Vous verrez, seiiura, s’il n'est pas uu autre 
moyeu et meilleur ci plus digne de lui prou- 
ver notre recounaissauce.. . quui que vous 
décidiez, je suis prêt «I y souscrln\ (ii'/i a'r- 
loignani il eerre atte afltcliort la main du 
jeum hvmiite et le poum doucement du côté 
(i'FAcire.) 

SCENE IV. ' 
t'ÉLlX. ELVIRB. 

ELVJRH, àpart. 

Pauvre enfaut I... coimne il est pâle cl 
triste! .. et U faut encore... 

flux. 

Sciiora, ai’je été assez maih' uriux pour 
vous affliger ou vouscléplaire?... Parlez.. .ac- 
cablez-moi de votre colère... de vous je puis 
tout supporter... oui. tout... excepté votre 
silence et vos mépris. 

ELVIRR. 

Félix... un seul mol... Lydia... esl^lvrii 
que vous l'aimiez?... 

FÉLIX. 

Si jeraimel... oui, seuora, et de toutes 
les forces de mon âme. 

ELVioB, d part. 

Malbeureose ! 

FÉLIX. 

Itocueilli par vous, élevé par vus soins et 
sans cisse auprès d'elle, je inc suis habitué 
à l’aimer sans prmvoir dire depuis quand ni 
comment.. . et cet amour, vous ne pouvez ie 
blâmer, car il est votre ouvrage ! 

ELViBE. 

Oi amour 1. . . il faut y renoncer ! 

FÉLIX. 

>'e plus aimer Lydia. mais c’est impossible ! 

ELVIRE. 

Félix... ü ü’yfaul plus penwr.voos dis-je! 

FÉLIX. 

O mon Dieu!,., ost-ce sérieusement que 
vous partez ainsi, senora ?... et cet ordre... 

LLVIRE, 

Non, nas on ordre, mais une prière... et 
en vous l'adressant, je eompte sur votre ami- 
tié, j'en appelle à votre dévodment. 

FRT.IX. 

Je vous dois tout, senora... demandez-moi 
le sarrificc de ma vie, je suis prêt â vous 
0 ‘ éir... mais cesser d'aimer Lydia !.. . dai- 
guez m'entendre... Je sais combien j'ai peu 
de droits b n nutn, et loon amoar pour elle 
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je l'aurais renfermé dans mon âme , et jamai’^ 
un mut de ma bouche u’en aurait trahi l'exis' 
leuce.. . mais c'est elle, c’est elle-mèmc qui 
en lu’aimaut a cru céder â 1a volonté du sua 
père et â la v&tre; c'est clic qui, partageant 
peu â peu h bienveillance que vous avez... 
que vouH aviez pour moi, m’a encouragé dans 
cet amour. 

ELVIRE. 

Lydia I 

FÉLIX. 

Et qu.ind don Louis ne s'offense pas do 
mon audace, quand il est prêt â inc tendre 
la nidin, a m’appeler son fils... vous seule, 
senora, vous jusqu'à ce Jour mon appui, 
mon espoir, ma croyance la plus sainte, 
vous me défendez d'espérer.. . ah ! cela ne 
fc peut pas... Je me serai trompé... j’aurai 
mal eiileudu... vous voulez m’éprouver. 

ELVIRE, ü part. 

(kiinme il l'aime !. .. (//aul.) Si voussaviez, 
Félix, combien il m'en coûte de vous af- 
fliger! 

FÉLIX. 

Ainsi, vous me refusez I.ydia ? 

ELVIRE. 

Lydia ne peut être votre femme. 

FÉLIX. 

AU! je comprends enûn... el vous me r.*ip- 
yjeloz i moi-même,., la noble héritière des 
Sanla-Cruz... la mar<|uisede Médina Cœli a 
pu être cbarilablecnvers un mi-érable orfdie- 
liu, mais elle ne saurait s’abaisser jusqu'â 
l’accepter peur gendre. 

ELVIRE. 

Félixt... Félix I... par pitié!... 

FÉUX. 

Ah! maudite soit celle qni m'a donné le 
jour ! 

F.LVIRE, avec, effroi. 

Tals-loi, nnlheuroax enflant! tais-toil... 
ne maudis pas ta mère ! 

FÉLIX, nt'£C une forte d'égarement. 

Que vous iinpi^rte à vous!... â vous qui 
auriez dû me laisser dans mon obsenritè et 
qui ne m’avez élevé jusqu’à vous qive jwur 
mieux me faire mesurer l’abîme ijui nous sé- 
pare, à vous dont la générosité fat un mal- 
heur, dont les refus soûl une injure. 

ELVIRE, pleurant. 

Je t'en supplie, Félix, ne m'accable pas!... 
Obi mon Dieu ! ( File éclate en «anglots et 
tombe épuieie sur un fauteuil.) 

FÉLIX, rerenuHrû lui et te jetant aui ge- 
nou.r d'Elcire. 

Senora, au nom du ciel, revenez à vous; 
je n'ai pu maiiriser mon d sespoir; j'ai été 
injuste et cruel. ■■ Parilonncz-moi.iiardonnez- 
mol! 

ELVIRE, l'enlaçant presque dans tes bras. 

Félixt... mon p.vuvFt^ enfant!.,, s] vous 
.saviez combien Je souffre !... Si vous pou- 
viez lire dans ce cccur déchiré et dont Ica an- 
goisses dépaascni toutes bs vûtres... Voua ne 
in’eiposericz pas à ces combats inutile- pour 
vous, douloureux pour moi el qui uc font 
qu'accroître nos maux, tans changer ma ré- 
Miiuiion... 

FÉLIX, courbant la Ute d'un air ditexpéré. 

Que dirai-je à Don Louis, s'il me demande 
votre réponse? 

ELVIRE. 

Je ne lais... mais je tno conOe à votre 
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lojauit-... Ce qui met le comble à ma üna- 1 
leur, c'est <lc vous imposer un si grand sa- 1 
rriTicc, sans pouvoir vous dire pourquoi je le 
demande.. . !tlais il le faut! .. . Si je vousilisais : 
>'élix, U y va de mon repos, de mua bon- > 
heur T... 

FÊUX. 

Je répondrais : votre repos avant mon re* ^ 

pos. votre bonheur avant mon amour! 

J'obéirai, senora, quoi qu'il pubse œ'en coû- , 
ter, j'obéirai!... 

SCKNE V. 

Les Mêmes, LYDIA. 

l.YDia, entrant étourdiment par le fond, 
et ttnant un ^rrtn à la main. 

Ahlinaman 1... Félix ?... quelbonhcurl .. 
Je vous cherchais tous les deux. 

PEUX. 

Lydla !... 

ELTIRB. 

Ma Glle t 

LYOU. 

Regardez I. . . regardez donc ce collier de 
diamantsl... Quelle belle eau! et comme 
cela brille t 

ELVIBR, 

Âb t le présent de ta marraioe !... 

lYDIA. 

Oui, que mon pérc vieut de me remcilre.. . 
Qu'en dites-vous, monsieur?... Cela doit vous 

intéresser... Ça me fait tant de plaisir! 

Oh 1 je sais bien que pour des hommes 

graves .. ce ne sont là que des colifichets... 
des bagatelles .. Bagatelles, coliûcbets, tant 
qu’il vous plaira.. .On abcaudire des jeunes 
iilks de mon Age, belle de ses di z-iept ans !.. . 
parée de sa beauté... uue autre parure n’y 
gâte rien, à mon avis... et une beauté sans 
diamants, c'est une royauté sans couronne... 
Et puis, vous ne savez pas, en me remettant 
ce cadeau, de la part de l'infante Alaria- 
Luisa, mon père m'a dit : C'est pour le jour 
de ton mariage; entendez-vous, Félix ! |/1 sa 
) Est-cc iMUiOt?... demain? aujour- 
d'hui?.... (A Félix.) Vous détournez les 
yeux; qu'il y a*t-il donc? Qu'esl-cc que cela 
veut dire?... 

r£Lix. 

Cela veut dire, senorita... 

lYDIA. 

Senorita .. après?... 

PEUX. 

Que le bonheur est souvent plus loin qu'on 
ne pense. 

LTDU. 

FUU il? Vous n'avez donc pas en- 

tendu?... «Le jour de ton mariage...» 

PEUX. 

Rien n'est encore décidé... et peut-être 
dus obstacles insurmoDlahlcs. .. 

LYDIA. 

Dos obstacles insunuontablesl... Vous 
vous moquez, sans doute?... Ces obstacles... 
d'oO pourraient-ib veuir! 

pEnx. 

Mai?... (// regarde Elttre qui le iupplie, 
(t $e retourne tett L^dta.jde moiL.» 

I.TÜ1A. 

De vous, Félix; de vous!... Ali çà, 
voyons !.. . perdi /.-vous la tête?... 1) y a une 
heure, b peine, veiwéticitraosporicdejwc.. 


KI.VIHE. 

PEUX. 

Il est vrai... cl Dieu m’est témoin qne 
celle joie était sincère... Oui, Lydia, être 
uni à vous, pour toujours, vous aimer, vous 
le dire .sans cesse... vous consacrer ma vie... 
ali! c'était lâ un bonheur à ravir ma pen- 
sée, A enivrer mon âme. [Mouvement tx- 
preetif d'Elrire. Félix rrprand.) Mais de- 
puis... 

ITDIA. 

Depuis?... .tchevezl 

PEUX. 

Depuis... [regardant encore Efeirr) j'ai 
réHéclii, Lydia... Je ne suis pas... non, je 
ne sois pas l'époux qu'il vous faut I... 

LYDIA. 

! Et.. . comment cela, s’il vous platt? puis- 
que mes parents vous ont choisi, puisque je 
vous préfère à tout autre, puisque enHovous 
m'aimez!... Vous me l'avez dit, du moins. 

FÉLIX. 

Oui, Lydia, je vous aime, et c'est pour 
cela... 

LYDIA. 

Qnc vous ne roulez pas m'épouser ?... 

PÈLIX. 

Lydia.... je parie trés-sérieuscmeni! .... | 
[jdtec une torle de détordre dam let idéet, 
et te redonnant de tempt en iempt du cou- 
rage, en fixant let yeux tur Elvire qui le 
regardé toujouri d’un air tuppUanU) Nous 
nous sommes trompés l'ou et l’autre.. . Mais 
enfin, je crois entrevoir la vérité, et ravcolr 
m'effraie... 

LYDIA. 

L'avenir !... 

FÉLIX. 

Non pour nMi, mais pour vous... q^ui de- 
vez exiger d'un époux des conditions de for- 
tune et de rang que je ne puis vous offrir. . . 
Oh ! je sais ce que vous allez me répondre... 
Mats la noblesse de votre âme et votre géné- 
rosité vous abusent... Croyez-moi... restons 
ce que nous sommes.. . oc nous créons pas 
d’inntiles regrets, et quoi qu’il arrive... plai- 
gnez-moi... et ne m’acensez nast... (iri ta 
voix tti étouffée par lee tanglott.—H te re- 
tourne vert Ëlcire.) Senora, êtes- vous con- 
tente? 

BLVIRB, &ai en lut eerrant la tnam. 

Mon ami !... 

LYDIA. 

J’éœuie, encore et j'attends que l'on me 
dise que tout cela est un jeu . . lU’éioigael... 
Félix!... 

PÊLlX. 

Adieu Lydia !... adieu!... (72 eort lente- 
ment dane te plue grand d^e^ir.) 

ELTiXB, à part. 

Pauvre Félix !.. . comme il souffre I Oh î 
je n'y résiste plus, et je vais lui dire... 

LTDtA, e'écriant. 

Ma mère!... (Efeira t'ett retournée d la 
voix de Lydia. — Pendant ce tempt, le 
jeune homme a disparu.) 

SCENE VI. 

LYDIA, ELVIRE 

ELVIBE, d elle-même. 

Lydia!... Je l'oubliais... 

LYDIA. 

Eli! bien, vous l'avez entendu, ma mèi e?. .. ; 


Moi qui venais h lui si joyeuse!... Me parler 
ainsi, c'est alireoz 1 

ELTilB. 

Lydia, calme-tol.. Sèche tes Urines, mon 
enfant I 

LTOIA. 

Ooi, ma mère... oui, vous avez raison... 
je ne dois pas pleurer... car cequej'épfnave, 
ce n'est pas du cha^n au moins... non, 
c'est de U colère, de la haine. 

ELVISB. 

Obi lu ne dmspts le bMr... mais Toq- 
bUcr... 

LYDIA. 

L’oublier!... Rien de plus facile... et dès 
à présent... C'est égal, sa conduite est in- 
digne, et je m'en souviendrai toute ma rie. 

ELVIBE. 

Chère Lydia! 

LYDIA. 

Je l’aimais tant... pour vous obéir ma 
mère !... car vous me taisiez .sans cesse son 
éloge... vous étiez heureuse de nous voir en- 
semble, et je me disais qu^ je ne l’aimerais 
jamais assez... pour vous plaire. 

ELVinE, à part. 

11 est trop vrai!.,. Lui aus&t me l'a re- 
proché ; c'est mon ouvrage! 

LYDIA. 

Mais maintenant... oli ! c'ckI bien diffé- 
rent!... llm'aapprisenfiOàleconnaUrc 5:p- 
voir qu’il ne m'aime pas. qu’il ne m'a j4Ui.ijs 
aimée... et j’en suis heui'cux*... oui, très- 
heureuse... ^ 

ELVIBE, d elle-même. 

Et moi, je me sens mourir! (On entend i 
Cextérieur la voix de don Fmêand : Oui, 
mon ami; c’est convenu...) 

LES DEUX r&MMBS. 

Le colonel I 

LTDIA. 

O mon DkttI comment Ini cacher ?.^ Il 
verra que j’ai pleuré... Je reviendrai quand 
il ne sera plus lâ t (fSlU eort par la geeuthe. 
— Don Fernand entrepar latrie du fond.) 

SCFJVE VU. 

don FERNAND, ELVIRE. 

DON FERNAND, à patU 

^ est seule I... une mission déiicateqoe 
je viens d'accepter. .. BnQnt... ouest ami, 
ou on ne l’est pas... 

ELVIBE, de mime. 

Je pense comme elle: quelque dévoué que 
nous soit don Fernand, sa présence du» ce 
inomenL.. 

DOM PBBNAND,çw‘t'ssf «pjsrocAd, Uttoluant. 

Senora. 

BLVIBE, ealuant antei. 

Colonel... vous parliez i... 

DON PEBNAND, avec embonae. 

A don Louis. Ooi, senora... il m’a même 
chargé. .. Je ne devrais pas vous le dire. .. car 
je me sois enga^ â m'y prendre avec in6ni- 
ment de réserve et d'adresse... mais, ma foi, 
j’ai promis là plus que je ne puis faire... 
l’adresse n'est pas mon fort, et pour les 
clioses les plus diflicilcs du monde, la pins 
grande habileté, selon moi, c'csl la fran- 
chise. 



/ ELVIBB. 

Eh bien?... 

DON FKRNJtND. 

Eh bien! ce pauvre jeune li iu::u%.. 
Félix... 

ELTIRB, à part. 

Encore loi!.. . 

DON FERNAND. 

Il vient de vous quitter, uialheurcux... 
(Iîscsi>éréf... 

ELVIRB. 

Ab!... TOUS aoyez?... 

DON FERNAND. 

J'cD suis sûr... et don Lou's aussi... 
miBB. 

Don Louis! 

DON FERNAND. 

De loin, il Ta suivi des yeut, et S sa tris* 
lese il a deviné sans peine le résultat de 
Tutre entretien. Don I.ouis t:e voudrait pas 
insister (bTaniagc auprès de vous, senora... 
mais je dois vous le dire, ü est profoiidémcnl 
affligé, et c>st pour cela que je viens A vous, 
nK)i, son meilleur ami, invité par lui A une 
fâ:e de famille, et devenu témoin de son 
chagrin, du v&tre aussi, senora !... car vous 
ava beau faire, vous sooiïrcz, je le vois bien, 
et TOUS souQrei parce que vous luttes contre 
rous-méoie, en persistant dans vos refus, 
parce qu’au fond % coeur vous u’avei pas de 
motif pour demeurer iuOexibfe A U voix 
* de votre époux et à l'amour de ces deux 
jcuuea gens. 

EITJBB* d tUe-mimi. 

Lear aiDoorlt.. leur amour!... 

DON FBBNAND. 

Noo, madame, je le répète, vous n’avea 
pas do motif... vous n’avez rien A lui re- 
pToeber... Rien... qoe sa naissance peut* 
étrel... 

BITIBE. 

St oabsancel 

DON FERNAND. 

£b! mon Dieu! s'Hn’cÛi tenuqu’A lut, il 
serait né prince, duc ou marquis... qui sait 
d’ailleurs si son origine n’est pas des plus ii> 
ImtresT... Quant A moi, j'en répondrais 
presque... rien qu’A levoir, on jurerait qu’il 
y a do sang noble dans ces veines-IA... et je 
suis de l’avis de notre bon vieux proverbe 
espagnol: • Tout orpAe/tn est de droit gentil- 
homme, • Donc, Félix a dis titres... il ne 
s'agit que de hu faire valoir... Je lu'en 
charge. .. et pour commencer, je suis prêt A 
lai donner l'acoobde. .. moi, son rival! 

ELYIRB. 

Son rinlL.. en effet... je me souviens... 

DON FERNAND. 

Je TOUS en sainte, senora, ne résistez pas 
dus longtemps A nos prières... An nom de 
rotre époux, de votre fille, de celui même 
.]ue vous Avez si longtemps et si justement 
aimé. . . je vous demande te sacrifice de votre 
fierté, moi qui ai sacrifié mon amour! 

ELVIEE, à part, en Is regardant. 

Oui... oui... j'en sois sûre, maintenaAL.. 
le cid veut me prendre en pitié et me tracer 
ma route.. . Oui, ma fille du moins peut en* 
corc être heureuse sans que je sois con* 
damnée à révéler ce foui secret. 


ELVIRE. 

DON FERNAND, fut a $uiH tes moHnements 
li'Eltire sans les comprendre. 

Je In vois, senora. vous (U-i émue, vous 
reveuez h de meilleure sctiliuieats pour 
Félix... Quel bonheur!... j'^i réussi, j'ai 
gagné sa cause. 

CLVIRB. 

Non, vous avez gagm'i la vôtre. 

DON FERNAND. 

La mienne! 

ELVIRP. 

Ont, je le déclare haircaient, don Louis 
vous avait bien jugé... 

DO.N FERNAND. 

Permettez!... îi ne s’agît pas... 

ELvmc. 

Comme lui, je ne vois personne qui soit 
plus digne que voua d’entrer dans notre fa- 
mille, personne A qui nous puissions mieux 
qu'A vous confier ic bonheur de notre en- 
fant. 

DON FERNAND. 

Plalt-ilT... moi, madame!... {A part.) 
Ah (A, mais Je suis ici sous l’empire d’une 
étrange dcMinée... quand je parle pour moi 
A la fille, elle me répond : Félix! quand je 
parle pour Félix A la mère, elle me répond... 
C'est A confondre... (Haut.) Senora: je n'y 
suis plus... je n'y suis plus du toot... Je 
vous remercie du vos bonnes paroles... je 
suis beuieux de les rn’cndre... mais com- 
ment y croire?. .. oe matin, vous teniez un 
tout autre langage. 

Et-VIBE. 

Ce malin, je ne vous connais 5 ais pas en- 
core, don Fernand! 

DON FERNAND. 

Mais j'ai mille défauts. 

ELVIBB. 

Le cœur le plus noble, et le plus géné- 
reux... 

DON FBBNAND. 

Mais Félix... 

EtVlRB. 

A renoncé de Ini-même A ce raariiige, au- 
quel d'ailleurs Je ne pourrais jamais cuc- 
sentir. 

. DON FERNAND. 

Mais don Louis? 

EI.VIRB. 

Un mot de vous suffira pour qu'il revienne 
A scs premiers projets. 

DON FERNAND. 

Mats Lydia. .. 

ELViRE, montrant la gaucfie. 

Flic est lA... je vais loi parier, moi, je 
vais en ap|)eter, nuu pas A l'autorité, mais A 
la tendresse d'une mère, et je suis sdre de la 
convaincre. 

DON FERNAND. 

Mais enfin, senora... 

ELVIRE. 

Enfin, colonel, vous qui venez si noble- 
ment de m'adresser une prière, A votre tour, 
TOUS ne repousserez pas la mienne.. . je vous 
en supplie, «nlcndez-vons? je vous en sop- 
plic, don Fernand... aoyez l'époux de ma 
ûüc!... 

DON WRNAND. 

Trait et cette parole... 

RLVIRR. 

Celte parole est Urévocabtol 
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DON FLRNAND. 

Oh! ma fol, je ne lutterai pas p’us !oi»g- 
tcnip» foutre moi iiiéme.. . j’accc/te, s nota, 
j’accepte 01 je suis trop hciircux.* . 

ELVIRE, d 

Je sub sauvée! 

DON FERNAND. 

Je vais trouver don Louis.. . 

ELVIRE. 

El moi, je cours âü]vrés de ma fille!... 
(routes ces drrniéra phrases ont été dites 
par Us deux fcnoirn tjes, très-vite et arec 
un mouvement déturilonné. EMre coorf 
vers la ptjrie d drofVc, don Eer/tand vers le 
fond, mais il s'ntrile tout d cou^ en se 
frappant le front.) 

DON FERNAND. 

Oh ! mon Dicn I 

ELVIRE, fe retournant aussi. 

Qu'avez-vous donc?... 

DON FEUN.AND. 

Je n’y penK.iiv pai.. ma'gié soi, mi est 
toujours un piu égoiMc... le botiheur allait 
me faire |HTdrc la iiiéinoin*.. . Vous dites, 
senora, que Félix a renoncé vnlnnt, virement 
A ce mariage... mats c’csl une erreur... 
Quand je l’ai vu soiiir d'ici, triste et dé- 
sc-péré, je l'ai suivi dans l’espoir de le con- 
soler... ah! bnh!..- impossible!. . degro.<.Ms 
larmes qu'il chcrdiait v.iim.m'ul Arcleair... 

ELVIRE. 

Il pleurait ! 

DON FI-RNAND. 

Et ce n’est pas tout, il refKuuKvaii avec une 
sorte de colère rcst>éranco que je vimlah lui 
rendre, il mandissalt la vie, U patiati de 
mourir ! 

ELVIRE, nc«c effroi. 

Mourir! lui, Félix!... et vous avez pu lo 
quitter... 

I DON FERNAND. 

' Boni raisurez-vons... ces chosc»-lA sctN- 
seni, mais... 

ELVIRE. 

Mai«... avec un raractére comme le sien... 
c'pst qu’il le ferait... U sa tuerait, vous 
(lis-jet... 

DON FERNAND. 

Cependant. .. 

ELViRF. 

Félix!... mon panvre Félix... je veux en- 
core le voir... le consol<’r, le déLÎ-’ir A vi- 
vre. {Elle sort />ar le fond.) 

SCÈlNK VIII. 

DON FFJINAND, seul. Il demeure im ins- 
tant stupéfait, puis répète vaguement Us 

derniers mots ë'Elvire. 

• Le consoler... IcdécMerAvIvrc... Félix! 
mon pauvre Félix!... » Ce cridc terreur A la. 
sculc pensée de sa mort, et Untôt cet éva- 
nouissement subit quand il a été question du 
le marier avec sa fille!... Eu vérité, je in’y 
perds... Em-cc que par hasard... oh! non, 
non, c'est impossible... comment supposer 
que dona Elvire. une personne si raison- 
nable... si sage?... Dame] ça s'est vu!... (/fe> 
gardant au fond vers la gauche.) I.vdial... 
c’est elle!... penHtveet mélaucoliqne. .. Pau- 
vre petite, elle m’intéresse et je sens vrai- 
meut que je l'aime... suipjut depuis qu'il 
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me semble qo’dle peoi avoir Iwsoln de mou 
ippui. (// a rtmonU ta tcinc pour luist^r 
tntrtr la jeune plie qui arriee par la gauche 
et tant U eoir.] 

SCl'NE IX. 

DO:S FERNAND. LYDIA. 

lYWA. 

Manière n’est idus li... Ohî mon Dieu!... 
jamais je n*ai l^ni soufTeri de ne pa:» la voir , 
de ne puuioir me confier à cHc... 

UUN FËftNAKO. 

üb bieo, confiei-vou» 1 moi, senorAa. 

LYbtAi reculant un peu de froyeur. 

Ah!...àvoa8, don FernaudT... 

DOS FEOrSAhD. 

Sans doulc! ne suis-je pas venu ici \*oar 
prendre j>arl b vos plaisirs, à vos fêles 7... 
ce tjui luc donne bien quelque droit S'pirU- 
ger aussi... vos cbagrins. 

LTDU. 

oh l je ne vous le eouhailc pas : ils sonl 
irop affreux ! 

DO.Y FEANASn. 

c’est pour cela que j'en dciuonde la moi- 
tié. 

LTDIA. 

Vous ne savex donc pasî 

DÜN FERNAND. 

Si fait, je wis mut! 

LYDIA. 

11 me dêdaigue... il me refuse! 

DON FERNAND. 

Je lésais! 

LYDM. 

Il m'a dit qu’il s’êlait trompiS en croyant 
m’aimer. . . qu’il ne fallait i»as se pi éjvarer des 
regrets inutdci... qu’il ne m’aimaii plus,., 
et tout cela, seigueur don Furuand... tout 
cila en présence de ma mère ! 

DON FERNAND, d part. 

En présence de sa intro !... plus do 
doute!... c’tsl cUc qui lui dicta't ce lan- 
gage.... 

LYDIA. 

Eh bien, qu’en diic-wous? n’esl-ce pas 
là le comble de la iierfidic î. . . 

DON FERNAND. 

J’en conviens!... Félix est bien coupa- 
ble. . . 

LYDIA. 

Oui, coupab'e envers moi, et aussi envers 
vous qui vous êtes montré si l>on pour lui, 
tantôt, quand vous me parliez cti sa faveur. 

DON FERNAND. 

Moil 

LYDIA. 

Vous vous exprimiez sur lui avec tant do 
chaleur... vos paroles avaient un tel accent 
de vérité... 

DON FERNAND. 

Mais du tout. .. ce n'est pas cela... apin-e- 
nez , senoriit , que vous vous êtes méprise 
sur le véritable sens de mes paroles... lors- 
que vous croyiei que je défendais près de 
vous les in éréts de Félix, ce n'est pus pour 
lui, c'est pour un autre que je parlai». 


LVDIA. 

Pour un autre ! Est-il bien possible T .. . 

DON FERNAND. 

El CCI autre... c’est moi! 

LYDIA. 

Vous! vous, seigneur don Fernand!... 

DON FERNAND. 

Mui-rnéme, et s» vous cossicz été aimée de 
Félix, comme vous méritez de l'éire... je me 
serais imposé uu éternel sileuce. .. mais il 
s'éloigne de vous. .. mais il n’a j>a.s su appré- 
cier un trésor que tout le monde lui eut en- 
vié... je n’ai donc plus d-; raison |>u»r me 
taire, et je vous dis la vérité... oui, sciiorila, 
oui, jevuusaimc! 

LYDIA. 

Don Fernand !... 

DON FERNAND. 

Je vous aime, et ce mol trop bmfiDraps 
retenu sur mes lèvre», j'oserai» le redire en 
prince de Yüiw famille, eu lui rappelant 
^c» promesses. 

LYDIA. 

Ses promi sses I... 

DON FERNAND. 

Quant à celui <|ui vous délaisse... qui vous 
oublie |M?at-éire, après vous avoir mécon- 
i mie, cniyez-mol, senoriia, à votre tour, on- 
btieZ'lcl 

LYDIA. 

L’oublier I... ô mon Dieu I c’cal au'si ce 
qne m'a conseillé ma mère... 

DON FERNAND. 

Votre mère... 

LYDIA. 

El j’y ferai tant d’efforts... (^/jercfvanl 
don Louis. ) Mon père I 

SCKîNE X. 

Les Mêmes, DON LOUIS. 

DON LOUIS. 

Lydia. ta dois une visite de rcinercimeni.s 
à ta noble marruno rinfauic Maria Ltiisa. 
I.C f-irrussc est prêt, et ta gouvernante va le 
conduire auprès d'elle... va, muo enfant. 

LYDIA. 

Oui, mon père {has au Colonei.) De- 
mandet-lui ma main, w‘igneur Fernand... 
Il le saura, lui! il me regrettera, j’en suit 
sûre... cl moi, je serai vengée... Adieu! 
adieu! seigneur don Fernand. (Elle sort 
par le fond.) 

SCÈNE XI. 

don FERNAND, pui« DON LOUIS. 

DON FEnKANO. 

Je serai vengée... La délicieuse perspec- 
tive ! elle m'éi>ouscra par vengeance... 

DON LOUIS. 

F.h bien, Fernand, vous avez parlé à la 
marquise, cl sans doute vous avez levé tous 
les obsuclcs. Elle approuve enfin nos pro- 
jets ? 

DON FERNAND. 

Parfaitement.., las premiers. 

noN LOUIS. 

I>C8 premiers ! 


DON FERNAND. 

El votre gendre, c'est... 

dON louis. 

Félix ! 

DON FERNAND. 

Non, Fernand t 

DON LOUIS. 

Vuu5, mon auit' 

DON FERNAND. 

Vous voyez que la scoura s'esl empressée 
de SC ranger à votre a vis. 

DON LOUIS. {A dater de ce moment, il de- 
vient sombre et patalt contenir une rto- 
I lente agitation.) 

Rh I Useiiora... et Félix... 

DON FERNAND. 

Félix I... elle m'a formellement défendu de 
lui eu pa>ler davantage. 

DON LOUIS. 

Défendu!... <5uile du mouremeni préct- 
dent.) 

non FERNAND. 

Je vous rappelle donc ks offres que vous 
in’avex faites, mon cher don Lf>uis... Je me 
trouverai lrè»-bcor.;ux et très-bonoré, à U 
fuis , que vous vouliez bien in'accoi'drr b 
main dcUcbarinamc Lydia... Je vous laisse 
y réflédiir à votre aise, et reviens chereber 
voire ré})onsc... .A bientôt, eber ami., à 
bientôt I de don F eenand par U fond 

à droite.) 

scèine\ii. 

DON LOUIS, ifuL 

Je ne reviens pas de ntuB ùtoonetnent. .. 
Klvirc a dit à dou Fernand qu'elle approo- 
vaiicctt£ alliance... Elle qui, ce matin 
tefusaild'y consentir.,, et cela sans doute 
pour rendre à jamais impossible le mariagi' 
avec Félix... Qu’esl-cc à dire? quel jeu per- 
fide Jouc-t-on autour de moi T... qui donc 
ici inc trompe ou cherche à ifie trahir?. . 
Ëlvirct... ahi ce doute est affreux I... je 
vpux la voir... je veux l'eiitcndi'e... î! faut 
quelle jwrle, quelle sVxpUüuc... qu’elle 
me due enfin... (// remoiila ta scène et re- 
garde par le fond.) J» crois rajvercerüir... 
Je ne me trompe pas... oui, c’est elle... Fc- 
fil l’accompagne... Félix, dont elle ne vent 
j>as jwur gendre et qui, pourtant, parait lui 
exprimer sa reconuaissance.. . Comme îb 
sont émo-v tous deux! .. que se passe-t-il en 
mol?... mon Dieu !... pour ta prenaière fois 
de ma vie, je sens U... Ils approchent... 
ronutnons nous et sachous ce qu’IU i>e»- 
veiil SC dire ! ( Il ifuvrt précipitainmeni la 
porte de la chambre d dA»iftf et s'y cachr.) 

SCENE xm. 

FÉLIX, ELVÏUE. 

ELVIRE. 

Eh bien ! mon ami. . ,ch bien I mon Félix... 
songcz-vüus encore h mourir? 

rf:i.ix. 

Non, non... je crub au bonheur tuamtc- 
nant, et je tiens à la vie. 

LLVlRE. 

Vous ne m'eu voulez plus, o'c&t-cc pas, 
d'avoir fait cesser votre erreur? 
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FÉLIX. 

Vont en vouloir! et poorquui, mon Dieu? 
Pour une U!uî>ion gui »’en va, pour une er- 
reur qui se dissipe, quelle douce, quelle eni- 
rrante réalité !... Ah! vous venez d'illuminer 
ma vie!. . Quelque chose de mystérieux et 
de sombre posait sur mon passé comme sur 
ovoo avenir... Vous avez consolé mon cœur, 
affermi mon couraite... Votre tendresse a 
fait plus que de m'éckirer, elle me relève li 
mes yeux comme aux yeux des autres. Grâce 
â voua, désormais Je ne suis plus seul au 
monde ; je sa» un nom que je puis invoiiuer, 
on cœur qui saura mo comprendre. (// 
tffwbe d scs tt lui baitt lu moins. 

A ep moment t don iLouii, pdU de eolère, 
parait sur le $ruil à droUe et ra s'élancer 
entre Félix et Elrire: mais, en mime 
temps, don Fernand est entré par la porte 
du fond; à son aspect, don Louis relient 
sa colère et s'arame lentement vert Félix.) 

SCENE XIV. 

Ua MÉUKS. D. Lotis, D. tEHNANU. 

DON LOUS. 

C'est bien . monsieur 1 Vous remertiez 
dona Elvire de ce qu’elle veut bien consentir 
enfin à voua accorder U main du sa ûUc!... 

DON FEaMANO. 

Qne dites-vous, mon ami? 

DON LOU». 

Il le faut I 

CLVIRE. 

Mais, monsieur!... 

DON LOOl!». 

Ma», madiine. .. je le veux t 
kLvi&e. 

Et moi , je refuse!... Oh! j'ai aussi ma 
volonté, quand il s'agit de l'avenir de mon 
enfant! 

DON LOUIS. 

Votre volonté , senora 1 (Reprenonl avec 
ironia.) Pour cette foi.v, do moins, vous vou- 
drez bien nous faire connaître les motifs de 
votre refus... 

ELTIRE. 

Eh ! monaiemrl... 

DON LOUIS. 

AlloQ», convenez-en , icnora. vous avez 
de l'orguatt, de l'ambiiioD... caraicribucrâ 
votre conduite un mobile moins avouable... 
croire que vous préicadiez garder pK*s de 
vous, comme ami, celui que tous rc|)oussez 
coiuroe gendre, snpposer enfin qu’il y ait 
dans tout cela un de ces coupables calculs , 
une de ces lâches perfidies qui couchent 
riioniMur d'une femme..., onl cela ne se 
peut pas. .. ce serait vous faire injure ! 

FÊLU. avec colère. 

Mottsietr. 

ELVlRE, chvekant d le relentr. 

MlUl... 

DON FERN.AND à DON LOUIS. 

Mon ami! 

DON LOUIS, à flétri dont il a eurpris le 

mouvement. 

Ah! je devine enfin... tt je puis vous 
rendre josliee.. . Non, ce n’est pas par or- 
gueil... ce n'est pas par ambiüon , madame , 
que vona refnsetde consentir â ce mariage.., 
Vous refoses.*. parce que voua l'aimes, lui... 


ELVIBE. 

oui, vous l’aimez d’nn aïooor adultè.'el (fl- 
vire et Félix poussent um crt 
ELviBE, s'élanfant virement vers U jeune 
komme et itti saiiissanl la main , avec 
énergie. 

Je refuse !... parce que je suis sa mère!.. 

DON FKKNAND et DON LOUIS , eiUcmélr. 

Sa inérc !... 

(La toile tombe.) 


ACTE III. 


M(m« dieor qa'kux deox acUv prdc..M«DU. 


SCENE PUEMIÈRE. 

FÉLIX; il enirememeiit par le fond, m^r- 

cke rere une porte placée «ni prrmtfr 

plan d droite, et s’arrête après t’aioir 

enlr’ouverte. 

Elle e>i U, entrons !... Qu'evt-ce donc qui 
m’ai^éto?... Qui me relieul encore immo- 
bile et ;.l.)eé au seuil de celle Eli 

quoi! je l'ai entendue s'écrier devant tous, 
cil me pressant dans ses bras : « Je suis sa 
mère! » Kt je n'ai pas trouvé dans mon 
cœur, après cette parole , réiiergic qu'elle 
avait en la prononçant 1... AhI rtlevoiii la 
télé et pour elle et pour moil... que son 
époux offensé la repousse !... moi, je la bénis 
et je l'bonore. . . Je pars avec die, lieureux ei 
fier d’avoir un but â ma vie.,, (lonaolcr ma 
mère et la défendre. .. Allons, ] lus de lar- 
mes, entrons chez elle et ne la quittons 
idus I.,. (/I ea pour entrer d droite , Lydiu 
a parti au fond, et l’ajtpeile.) 

SCENE II. 

LYOIA, FÉUX. 

LYDU. 

Félix 1 

FÉLIX. 

Senoritâ ! 

LYDU. 

G'est juste 1.. . nous sommes fârhésctje 
ne devrais pas vous parler... niais comuienl 
faire !... Vous êtes le seul de qui je puis.se sa- 
voir ce qui se passe Ici... J'intorragn mon 
(>ére;il s’éloigne sa os me réimiulre... ma m^rc 
pleure et me cache le sujet de ses larmes... 
Vous-méme... oh! je ne me trompe {vas... 
vous aussi , vous avez pleuré. 

FÉLIX. 

âlais, non! 

LY01A. 

Mais si, je lo vols bien... Oh! parlez, 

, parlez donc I... nous sommes ennemis, c'est 
vrai, ennemis irréconciliables., mais, je vous 
en|vrie, ouhliez-lo pour un inaunt ot ré- 
pondex-moi ! 

FÉLIX, à part. 

Pauvre enfant ! ce n'est pas par moi qn'eile 
doit apprendre... 

LTDIÂ. 

Voyons, j'aticnds toujours. 

FÉUX. 

One me deiBandez-Tous? j'ignore moi- 1 
môme... une discussion.,, une qticreJie... | 
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LTDIA. 

llaequcrelie?.. qu’est-cequerclat.. Voilà 
un mot... un vilain mol que j’entends kl 
|>our la première fois... U mou Üieul je 
devine... une querelle entre vous cl duo Fer- 
nand, sans doute! 

FÉLIX. 

Non pas! 

LYDIA. 

Couveoez-eo 1 

FÉLIX. 

Mais pourquoi supposer?... 

LYDIA. 

c'est tout simple ! I>cux rivaux !, .. 

FÉLU. 

Nous UC le sommes |>as. (vl part, aw joie. ) 
Ma >œur! c’est ma weur !... 

LVDIA. 

Je n'enlomis pas... je D’entends rien du 
tout... et voilti <]ue vos yeux se fixect sur les 
miens... comme aiiU'cfois, avant que nous 
fussiuns ennemis. 

FÉLIX, d lui-inénic. 

Ma Mpurl... ftuel charme dans ce nom!... 
i|ucl'e douceur dans ce seiittmnni que j’avais 
ig'.oré jnsqu'â r.ejour! 

LYUIA. 

Encore?... .Mais songez-y donc! vous ne 
, devez plus me regarda rainai !... 

! FÉLIX. 

PourqtH'l?... j’éprouve tant de bonlifur â 
vous voir ! I.ydia, je vons aime nu coiiirairo, 
Ije vous aime de la (dus |mrc oi de lapins 
jsaiute de toutes les affections, celte d'un 
, frère. 

LVDIA. 

t'n frère !... 

rÉux, te rapprochant d'elle et lui prenant 

la main, malgré le mourenient qJetlefait 

pour l'en empêcher. 

Ce nom, je me !o rappi-lie... (dus d’uno 
fois vous me l’avez donné dans notre rn- 
fancc... me le refuserez-vous aujoinxl tmi T 

LYDIA. 

Mais je ne sais »i je dois. . . Ah ! le colonel 
{Elle retire t'trrmenl sa main de ctllts de 
Fétix et baisse les yeux d renfrcc de don 
Ftmand.) 

SCENE 111. 

Les MÉMtS, DON FERNAND. 

LTDIA, dpart. 

[.es deux rivaui un (X'éwRccl... Qh! mon 
Oku! je n’ose le.s rigarder,.. j'ai |icnr de 
voir la colère qui les anime l'un contre l'au- 
tre. 

fX)N FERNAND s'apiirocht, en souriant, de 

FéHx. 

Touchez la, mon ami 1 

LYDIA. 

Son amll... Il l’appelle son ainil 

DON FERNAND. 

Croyez bien que désormais toutes mes 
sympathies vous sont acquises,., et quoique 
vous réserve l'avenir, mon ch<r Félix!.., 

LYDIA, 

Son fher Félix!... 

DON FBRNVND. 

Disposez de moi et cutn|Hi i sur mon dé- 
vouement! 
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BLVIEE. 


1î 

p£ux. 

Je voas en demande une mule preuve, 
mon cher colonel. 

LYDIA. 

Son cher colonel!... el lui aussi ! alors je 
puis lever les yeux. 

rÊUx, la regardant et continuant de parler 
au colonel. 

Rcndes-la bien houretiH' I 

LYDIA. 

Moi I... 

Que la crainte même du malbtur ne 
puisse jamais arriver juM|ti’à die. 

DO.Y FEnNANl). 

Je Toos le promets, mon ami. mieux en- 
core... 

r£tU ET DON FERNANn, emembte, en se 

urrant la main. 

Mon frère! 

LTDIA. 

Plalt-il? 

FÉLIX. 

Vous voyez, Lydia, que voos ponvez bien 
me donner ce ncun, puisijuc votre ûancé 
lui-tuOmr... 

LTDIA. 

Mon fiancé 1 .. . 

FÉLIX. 

Au revoir, Lydta... ma chère sœur... au 
revoir! {Il sort par la porte d jiaucAe.) 

SCÈNE IV, 

LTDIA, FERNAND. 

LYOÏA, à part. 

Satœnr ! ma surj>risc augmente ï chaque 
ins'aot.. C’est sansregret et presque avec j'iie 
qa'îl me parle de mon mariai avec un 
autre.... 

DON FERNAND. 

Et TOUS ?... 

LYDIA. 

Moi!... oon'est pasmoinséirange!... moi 
qui devrais être offeiist*c de fon abamlun, je 
lai pardonne et je lui garde au fond d i c<eur 
tant d’aiïection et d’estime que je me laisse 
convaincre... non, par ses paroles... il ne 
me dit qnc des mots sans suite auxquels il 
m’est impossible de rien compreiirlre.. . mais 
.seulement par ses regards qui frcmbicot me 
dire. . . 

DON FEENARD. 

Qui TOUS disent, scnoriia, que ce digue 
jeune liomme a bien agi en renoiicaui à' 
Tons... 

LYDIA. 

Bien agi!... Hais le motif... 

DON FERNAND. 

Le motif... vous ne le saurez peut-être 
jamais. 

LYDIA. 

AhI 

DON FERNAND. 

Ou do moins c« ne sera que dans bien 
longtemps. 

LTDIA. 

Bien longtemps-.. Enfin à quelle épo- 
que?... 



DON FERNAND. 

Vous même, senorita... veuillez mo ré- 
poudre... Mon espoir nesera>l>il pas encore 
une (uis déçoT... éles-vous bien réuoiue à 
m'acc' rder votre main? 

LYDIA. 

Mais, monsieur le cokmet... 

DON FERNAND. 

Oh ! loin de moi la pensée de me prévaloir 
d’üii instaul de dépit et de colère qui vous 
a fait, il y a queUjues heures, accepter mes 
hommages. .. Quoi qu’il pût m’en coAter , 
senoriu, cl bien que cette journée ait suffi 
pour graver li jamais votre souvenir dans 
mon Ame, je ne voudrais pas même vous 
rappeler votre promesse, si ce mariage n’é- 
tait nécessaire au boulieur de tout ce qui 
vous est clicr. 

LTDIA. 

Que dites-vous ? 

DON FERNAND. 

Oui, de tout ce qui vous est cher... et si 
vous ne me croyez pa.s, vous aurez foi du 
moins en Félix, l'ami de votre enfance, et 
en votre mère elle-même qui va sc joindre 
R nous iwur vous dire : il le fautl 

I.TDIA. 

Il le faut! 

DON FERNAND. 

Par grâce, ne rétractez pas votre parole, 
el s'il TOUS reste au roiur un doute, nu re- 
gret , j'ai la conscienre qu'i force de .soins et 
de tendresse, j’cffacurai ces {lonsées de votre 
âme. .. Oui, une existence nniivHIc et que je 
ne suupçonoab pas même avant de vous con- 
naître. va commencer pour moi... je vous 
aimerai tant, senorita, que vous-même, un 
jour peot-êlre, serez totichéede mon amour 
|el ne vous repcntin'Z (>as d’avoir fait de moi 
' le plus heureux des hommes. 

LYDIA, à part. 

En vérité, il a on air de conviction I 

DON FERNAND. 

Vous dites?... 

LTDIA. 

Mais je dis qn'à vous entendre, il faudrait 
me marier de conriaiicc... j 

i DON FERNAND. 

Je TOUS en prie... 

LYDIA. 

Les ycnx fermés. 

DON FERNAND. 

C'est eda ! 

LYDIA. 

En m'abandonnant au hasard. 

DON FERNAND. 

Obi mieux que cela, je t’espère... Ce que 
nous appelons le hasard n’est souvent autre 
cb> SC que la providence. 

LTDIA. 

Mais an moins, quand medirez-vous, inon- 
scur, pourquoi U est nécessaire que je vous 
épooscT 

DON FERNAND. 

Je TOUS le dirai, senorita 

LTDIA. 

Eh bien?... 

DON FERNAND. 

Je TOOS le dirai .. quand vous serez ma 
femme. 


LTDIA. 

Ail I pas avant?... [Entrée de don Louis 
par la aroite. ) 

SCÈNE V. 

Les Hèubs, DON LOUIS. 

DON LOUIS. 

Colonel ! le notaire est lâ, dans mon ca- 
binet... je lui ai donné mes instructions pour 
dresser le contrat ; il n’attend {dus qne les 
vôtres... 

DON FERNAND. 

Les miennes t... 

LTDIA. 

Le notaire ! 

DON FERNAND. 

Ainsi, mon cher don Louis, je suis enOo 
de la famille. 

DON LOUIS. 

Oui... delà famille... (ifa fille s'appro- 
che de luif il prend sa main et celle de fer - 
nand.J Mes amis !... {A lui-même, arre 
douleur en Ite regardant,) Eux du nioius me 
restent encore I. .. mon seul espoir... ma 
seule consolation I 

LYDIA, bas à Fernand. 

Que dh-it ?... Et lui aussi, des larmes?. . 
Est-ce parce que je vais me marier, me sé- 
parer de lui ?... 

DON FEBNAND, bOS. 

Peut-être!... 

LTDIA. 

Panvre père 1 ^fiirenl en seine par la 
gauche Elvirs et Féiùr.) 

SCENE VI. 

Les MCxes, ELYIRE, FËUX. 

DON IXIUIS, Ireegail/ant â leur entrée. 

AhI les voilà!... Je ne pleure plus... la 
colère est |>lu.s forte qnc la douleur. {A Fer- 
nand et à Lydia.) Laissez-moi, mes amis. 
(Vureuienid Félix.) Voosaossi, moosienr... 
sortez! Eltire.) Scuora, je veux être 
seul avec vous. 

FÉLIX, bas d Eloire. 

Ce soir 1 

ELViRB, bas. 

Je t'attends 1 {Sortie de Félix par U 
fond.) 

SCKNE vn. 

Les Mêmes, moins FÉLIX. 

LYDIA, marcAonf vers sa mire powr Ctm- 

brasser. 

Ma mère!... (Elle lui tend les brae, don 
l/uit tient te placer entre elles.) 

DON LOUIS. 

i'csi bien !... ne m'avez- vous pas entendu , 
Lydia? 

LTDIA. 

Mais depuis ce matin je n'ai pus em- 
brassé. . . 

DON LOUIS. 

En vérité, il est bien étrange que voo^ 
tardiez tant à m’obéir. (Lydia recule avec 
frayeur.)Don Fernand, dès que mon ooUire 
vous anra suainù l’aclc qui vous intérase, 
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faites-moi ramifié Hc Tenir ooiia rejoindre 
avec lui ! 

EI-VIUE. 

Avec lui! (Frmand l’iiiclina en signe 
ii’atsentiment.) 

LYDIA, bai, en se rapprochant de lut. 

Vous qui savez tout, colonel, me direx- 
vou.s de quoi je suis coupable pour qu’on me 
défi'odc d'embrasser ma rocrc? {Nouveau 
geste cfimpalienee de don Louis. Don L'er- 
mand sort par la droite, Lydia par la gau~ 
che.) 

SCENE Vin. 

DON LOUIS, ELVIRE. 

ELVIRE. 

Le notaire I 

OO.Y Lotis, moti/ranf la droite. 

Il est là I oui, madame... Après l’aveu qui 
TOUS est édiappé, et dans la situation où 
nous sommes placés l'un envers l'autre, j’ai, 
|M»ur plus d'une raison, besoin de tes ter* 
vkai... 

ELvmc. 

Pour plus d'une raison ! 

nON LOUIS. 

11 Ta Tenir... atlendezl... c'est la dernière 
fois que tous êtes condamnée ^ me voir, è 
m'entendre... un peu de paiience!... at- 
tendet 1 

EL7IU. 

La dernière fois!... oui, monsieur, je par* 
lirai I... aujourd'hui même, je quitterai celle 
demeure arec lui... {sanglotant) mon bis! 

DON LOUIS. 

Votre fils !. .« votre fll'i ! madame, vous osez 
le prononcer encore ce nom qui tous fait si 
co«ipablc... qui tous courre d’opprobre, 
{Moettemmtd^Elvire. Don Louie wursuit.) 
et TOUT rend à mes yeux indigne de pitié !.. . 
Ce nom.. . il y a lonRtem(M, senora, que vont 
eiutiez dû me le faire entendre... c'est le 
premier jour que je vous ai rue, c’est iors- 
qiie. dans mou fatal amour, j'ai été assez in- 
sensé pour demander votre main, c’csl alors 
que TOUS eussiez dû placer entre tous et moi 
ce malheureux enfaiu it me dire : « Je suis 
ta mère. » 

ELTIBE. 

Âh I que de fois ne l'ai-je pas touIu ? rap- 
petez-vous ma résistance, mes brmes, mon 
désespoir avant de consentir à ce mariage . . 
vous même combattiez alors ces refus nue 
TOUS ne pouviez comprendre... Mon père 
avait promis... sa volonté cncliainait la 
mienne... comment lui désobéir, a lui, qui 
voulait t tout prix sauver l'hooneur de son 
nom, de sa fomillc, et qni avait juré de se 
tuer à mes yeux, si je révélais ce funeste se* 
creiT 

DON LOUIS. 

Port bien! ainsi le noble duc de Santa 
Cruz, le preux des preux, le vaillant et aus- 
tère gentilhomme , abritait 1a gloire de son 
nom sous une perfidie, et sauvait son hon- 
neur en immolant le mien... Ah! que la colère 
do ciel et le mépris des hommes... 

ELVIRE. 

Arrêtez, monsieur, arrêtezi... on ne pro- 
fère pas de malédiction sur une tombe! 

DON LOUIS, aprit un temps. 

Eb bien, c'est donc & vous, li vous seule, 
■enura. qno doit s‘adres5j:r ma juste tolère.. . 


ELVIRE. 

h vous qni avez flétri , désenchanté ma vie I .. . 
car à dater de ce jour il n'y a plus rien |>oar 
moi an monde; gloire, plaisir, lxmheiir,.toiit 
ce qui fait qu'on espè^reei qu’on aime. .. ma 
croyance en vous, I amour de mon enfant, les 
douces et confiantes joies de la famille, tous 
ces biens dont j'étais si fier et que je v.iuLais, 
ce matin même, i don KernamI. en vous 
citant comme le modèle des épouses et di>s 
mères. . . tout cela n'est p!us pour moi que 
déception et men<>Qnge .. ,th ! je vous liais, 
Elvire, autant que je vous ai jamais aimée... 
oui, je vous hais cl je vous méprise. 

ELVIRE. [fille fait deux pas vers don Louis 
comme poar lui répondre.) 

Moosieurl... {File s'arrête et r«- 
lombcr tristement sa tête.] Accablez-moi, je 
n’ai rien b vous ré|>midrf, je ne puis que 
m'humilier devant vous cl devant lui, sur- 
tout... Dieu. qui lit dans mon ctrnr, qui sait 
ce que j'ai souITitI, ce que j’ai ilévoré de 
larmes amères et qui sera peut-être moins 
impitoyable que vou< .. 

DON LOUIS. 

Ne l'invoquez |>as ce Dieu I car il ponr- 
rail me venger et vous punir... vous jumir 
pàr le mépris même de ce fils qoe vous avez 
introduit dans ma maison. 

ELVIRE, sVcnnitl atee désespoir. 

Le mépris de mon fils!... ah) plutôt la 
mort !... oui, la mort. 

SCENE IX. 

Les Mêmes, DON FERNAND. 

DON FERNAND, entrant par h droite. 

Par grlce, par pitié! ayez tous les deux 
le courage de vous contenir. .. songez que 
votre fille peut vous entendre. 

ELviREel DON LOUIS, entemilc. 

Noire fille I 

ELVinr. 

Ma pauvre Lydia!... 

DON LOUIS. 

Oh! je m’étais promis d'être calme, n 
malgré moi... Jo vous sais gré, colonel, de 
me rappeler à la raison... Eh bien, le no- 
taire ?... 

DON FERNAND. 

Je n’ai pas ern devoir l’introduire en- 
core... vous regretteriez, n'est-ce |>as, mon 
cher don Lonis, qn'il eût entendu 1rs mots 
crnclf que je viens d’cnlendrol 

DON LOIII.S. 

Oui, je vons approuve et vous rcmertic, 
don Fernand; aussi bien dois-je délirer 
avant tout que nous soyons bien d'accord... 
i^ur deux points seule.iicnt... le prtinicr, 
voire mariage... j’espère que, cellefois, la se- 
Dora n'aura aucun lootifpour s'op^Kiser li ma 
volonté. 

ELVIRE. 

Non, monsieur; je sai.v maioicn.int quel 
est le colonel don Fernand de î^ra et je le 
lui répète: Je ne connais personne à qui je 
puisse mieux confier le bonheur dem.i fille.. . 
Hélas I ce matin encore, dans mon orgneil 
maternel, je croyais accorder une grâce à 
celui que j'a|q)e!lerais mon gendre, et main- 
tenant je sens trop que je dois le mnercier 
et ItThénirde ne pas repousser cette alliance, 
et d’aimci assez Lydia pmir oublier qite je 


suis sa mère. (Fernand s'incline devant elle 
et lui bitise la maÏR.) 

DON LOUIS. 

Ainsi donc, point de discussion entra 
nous, senura, quant à ce contrat de ma- 
riage... mais il est un autre acte qu’il nous 
faut examiner avant de le signer devant no- 
taire. (Fréstntant un pipiVr à don Fer- 
nanr/.) Usez!,.. 

DON FERNAND. 

Moi! 

DON LOUIS. 

Vous, qui nous g.rvirez de témoin!... 
Quand de pareils actes sont devenus néces- 
saire': dans les familles, il est bon qu’ils ne 
s'accoinplit«cm qu’en présence d'amis sOrs 
et dévoués, car un reste de pitié doit se mê- 
ler encore li la justice, et uons empêcher 
d<» rendre publique la dégradation d’une 
femme. 

DON FRRNAND et ELVIRE. 

Ladégrarlaiion ! 

DON FERNAND, à lui-mi’me. 

Abl c'est trop de cruauté... et mon âroc 
SC révolte... 

DON LOUIS. 

I.iset, don Fernand ; lisez, je vous en 
pr c ! 

DON FfinNAND, après avoir parcouru. 

Un acte de divorce!.. . 

ELVIRE. 

Je le savais... ne craignez pas. colonel, 
d'ajouter i ma douleur.... ce serait impos- 
sible, 

DON FERNAND, lisant, 

€ Don îxniis de Villaréal de Mcdina C<rli 

• prend l'engagement de rendre imacie i bi 
> senora Elvire de Santa-Cruz la fortuno 
« quelle lui a apportée le jour de son mariage. 

• (Puu««.) La senora sera libre, en ouire, de 
f) citoisir |varmi les terres, aoigneurieset apa- 
U nagi's qui appartiennent â don I^uis, le 
» cliâli au où il lui plaira de fixer sa demeure. 

» (Fause.) Elle renoncera pour jamais i 
» porter un autre nom qne celui qn'elic a 
B reçu de .sa faini’Ie. » (3/omrnr de silence. 
Elvire fait un geste de douleur, puis s’in- 
cfiitc en signe de résignation. Don Louis in- 
vite don f'errtandd reprendre la lecivre.) 

DON FERNAND, fûanf. 

d La senora Elvire... b 

ELVJBB. ' 

Eli bien?... 

DON FERNAND, 

a Ne reverra jamais... » 

DON LOUIS. 

Achevez!... 

DON FERNAND. 

Non, je ne poursuivrai pas cette lec- 
ture. 

DJN LOUIS. 

Donnez donc! vous n'ètes pas VofTensé, 
vous! et ne comprenez pas que riojure de- 
mande une expiation I ( if a reprit le papier 
et lit.) ■ l.asi-nnra Elvire de l^ma-Croz ne 
■ reverra jamais sa fille. . . • 

ELVIRE. 

Ma fille!... ma Lydia t... ne plus la rcvoirl 
renoncer ponr toujours a sa tendresse!... je 
ne le veux pas I je ne le veux pas! 

DON LOUIS. 

Ill9 faut pourtant! 
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ELVIBE. 

Noa, monsieur^ non ! et d tous Touliei 
me forcer h courlwrla tô csons vos am'ts... 
Ali t vous avez eu tort de me paHcr du ma 
fille... Je piHs me laisser humilier. écra.wr 
commc6pousc; comme mère, jamais! 

DON PERNAXD. 

Et moi. don Louis, yaffirmn que voire 
Lydia, a*Ue qui doit être ma ferarae, n'ac- 
ceptera pas le sacrifice que vous prétende* 
lui imposer... Ne plus revoir, ne plus em- 
brasser sa mère. .. Je ne l’aimerais pas si elle 
pouvait y consentir. 

DON LOl'IS- 

Sa mère est indigne d'elle t 
El.naE, M frapp'int U front de déitfpoir. 

OmonDient mon Dieu!., je in’étaLs ré- 
signée k tout souiïrir et cependant que faut- 
il que Je ras.se? Laisse-moi toujours, ô mou 
Dieu! pour iui (monirnn/ don Louis) 
omiino pour moi-méme, ce sentiment de 
respect qui me force encore «i me laire- (Ite- 
fomèanr «ur tm /autrui.'.) 

DON FERNAND. 

Don I^uis, rendez-moi ce papier! rendez- 
Icnmi, vous dis-je... et pour votre hon- 
neur... (if a repris U papisr) je le d-'chircl 
DON LOGIS, franiporté de eiolêre, 

Qu'avez-vous fait!... ici, chez moi... Je 
suis emoaré d'ennemis.. . 

DON FERNAND. 

Jamais, jamais Je ne vous donnai nnepius 
grande preuve de mon amitié... Kli quoi! 
s» Lirm«'S, son désespoir, ut par-de«sus tout, 
riiorriblc supplice d'avoir subi celte iedure.. . 
n’en est-ce pas assez pour désarmer votre 
colère? 

DON LOUIS, avte tm necent de douleur ifui 

contraste maigri lut arec le sens de ses 

paroles. 

Non. jamais de pardon ni d’oub'i... ma 
haine pour elle ne finira qn’avoc ma vie... 
(ff (oiu6<' dans un /aurrKt'f.) 

DON FERNAND. 

Nous Toili bien !... orgueil cl injustice!.. 
Oui, nous voili... toujours iudulgenLs pour 
nous, toujours impitovables pour elles... 
Pour un moment d’oubli, pour une faute 
souvent involontaire, nou.s éclatons eu im- 
précations et en menaces et nous leur de- 
mandons on compte terrible... comme si 
noos avions toujours été evempts de lont 
rejMOche... et cependant... (»f s'approche 
de don Louis) ou a eu ses Jours d’égare- 
ment, de coupables folies. 

OON LOÜIR. 

Comment?... Que signifie T. .. 

DON FERNAND. 

i;n soir, li la suite d'uuu orgie, on a ac- 
cepté un pari infâme. 

DON rx)Uls. 

D^in Fernand 1... 

DON FEBNANa 

On a escaladé les murs d’un coûtent, on 


ELVIAE. 

a pénétré dans la cbambcc d’une jeune 
fille... 

DON LOUIS. SS lerant. 

.Au nom du cidl don Fernand, taisez- 
vous I 

DON FERNAND. 

Eb bien, soiti j’y consens... dent mots 
pourtant, deux mots : un nom et une date! 
Don Lonis, rappelez-vons la nuit dn 12 
septembre 1765 ; rappelez-vous le couvent 
de Santa- Maria-.. 

ELVIRE, qui depuis un momenléeoutait avec 
une allenttoR pUine d'anxiélé, Ucs cic«- 
«icn/ la tite, s'élance vers don Fernand 
et s'écrie acee énergie, en lui saissisant le 
bras : 

Le couvent de Santa-Marial... le 12 sep- 
tembre 1765!..; Abl répondei-moil le con- 
naissez-vous cet homme?... Conduisez-moi, 
condui^ez-moi vers lui, si vousle connaissez; 
que je lui jette ii la face celte croix que j'ai 
arrachée de sa poitrine. {Elle ouvre vitement 
U ifcrêtaire et en lire uneoffier-) 

DON LOUIS et DON FERNAND. 

Celle crtdx!.,. 

ELVIRE, continuant avec exaltation. 

AhI l’on m’a fait entendre ki le mot dé- 
gradation... abt l'on m’a traitée d'infàine, 
moi... maisc’estcct hommerfui est infAme. .. 
c’est lui qui est indigne de ^rdon et de pi- 
tié, lui qui doit être dégradé par les hommes, 
comme il le fut jadis par la main d’une 
femme! {Elle jette te coûter à #« pieds.) 
DON IX)UIS, fut a reconnu le cofficr, est saisi 
df honte et de douteur, et tombe aux 
neux d' Elviire, en s’écriant t 
Grâce! grâce, Elvîrel... ce lâche, ce mi- 
sérable, c’était moi... moi qui me traîne â 
tes pieds pour implorer mon pardon 1 ' 

ELVIRE, regardant aese «ne sorte de délire. 

TousI... Toos, don Louis!... (i?t/e ra- 
I ma.ise le coftirr et le pose sur la table d 
^aucAe.) 

I DON FERNAND, rryardont d paucAe. 

I Lydia I... (Ar<;rtrdanz a« fond.) El par 
U, Félix I... Ils ajvprocbent tous deux... ai- 
I Icnce I 

ELVtRE, courant d ion mari et lui tendant 
tes bras. 

Ab! rclevez-vousî... niais relevez-vous 
donc!... nos enfanta ne doivent Jamais sa- 
voir que l'un de nous a quelque chose â pir- 
doiiocr à l’autre. (Don J/tuis tut baise tae 
mains avec troniport. /jgdût réparait au 
Muif de la porte à gauche et Félix au fond 
du théâtre. Tous deux l'arréfcnt en rr^or- 
dant avec inquiétude. ) 

SCENE X. 

TODS LES PERSONN.IGES. 
nüN FER.NAND, d Lydia. 

Venez, senorica!... qui vous arrête?.., et 
que craignez-Tous donc? 


LTDiA, d’tfiu ooix trmblanU. 

Non père... Ctea-vous toujours fâcbé eoii- 
tre moi 7 

DON LOUIR. 

Je le serai, si tu ne cours pis I l’iiistaot 
mémi... 

LTDIA. 

Où donc?... 

DO.v Lons, montrant EMre, 

Dana scs bras !... 

LYDIA. 

Ab! m’y voilà... Je suis trop beurcQse 
d'obéir I... 

DON LOUIS, <« rafouraanf oen Fetir ^ui 
est resté immobile. 

Eh bien, et vous... toi... avancez .. avance 
donc â ton tour!,., viens, viens! (/t ca te 
chercher et famine.) Mon ami !.. . mon clicr 
Félix... mon fils 1 

LTDIA ef FÉLIX. 

Son fils I... 

DON LOUIS. 

Oui, c’est ainsi qoejg te nomnimi tou- 
jours désormais. .. et toi, je l'ordonne, en- 
leods-tu bien? je te supplie de m'appeler... 

FÉLIX. 

Mon pèrel... 

DON LOUIS. 

C’est cela I 

ITOU. 

Son père!... 

DON FERNAND, à Lydia. 

Lâ ! vous le voyez bien... tont le monde 
est de mon avis, et votre père aussi pK'lcnd 
que TOUS devez l'almcr comme un frère I 

LTDIA. 

Je le T6QX bien... je sois en train d'obéir.. 

. {Elle tend la moind Félix, etem seretotàC' 
iwmt, aperçoit le collier.) Oh! le joli 
collierl... «i cette croixi.. eUaeatâvoos, 
mon père ? 

DON LOUIS. 

Non, depuis longtemps j’ai perdo le droit 
de la porter. 

ELVIRE, tendan/ le collier à son mari. 

Ce droit... U voua est rendu, don Louis I 

LTDIA. 

nendu!... par quidoncT... Parleroi?... 

ELVIRE. 

Par loil ma fille!.., 

LYDIA. 

par moil... {Elle prend U eollier, puis 
s'arrête.) MaÎA.. eofin... au nom de so ma* 
jeaté, ii’est-ce pas?.,* 

DON FERNAND. 

Non, ma chère Lydia; an nom do votre 
mère!... (Lydia, tran.’iitorlée da /oi>. ra 
passer /ecottirr au cou de son pire. — La 
toile tombe.) 
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Albvt Qir. 


11. M‘>* Tanuiu 

li. Lioiia 

13. n. Movnice 

14. LaD»nT 

18. E.-A. COLUCH 

16. M»* LvratE 

17. Ma* Aui*in,T 

16. Aenal 

19. M** Luoiiat 

sû. LsiVBva 


ABtenn lin Malien. 


• . . Théodore Anne. 

. . . n. Relie. 

. . . B. Rmnier. 

. . . Cb. Deaooytr*. 
Kitr. do Mowçvrtoirr. 
. . . Salrador. 

. . . Fr.-LHBtllre SI*. 
. . . Brüfaull. 


Dugné 
I. Feurnier. 


91. Claeisie kiaoT. 
99. LiVAkAon. . . 

93. TikinEAtrr . . . 

94. Fxiiioaors. . . 

94. Lu EL 

96. Locie Mafiai. . 

97. FacaTB* 

96. Fcsuuia. . 


AaMn ée« Roatc** 
Hn* A. Ségala. 
Ssvia. Lapoint» 
J. de Frémera* 
Paul de K<irk. 
Seivsder. 
PItiloièac BoycM 
Salvador. 
Salvador. 


Pari*. laipriaierw de M»* veuve DONDF.Y-DUPRE. rae Saint-Loaii, 46, ao M»rai«. 
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